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Je n’ai pas fini de ra 
conter mon histoire ! 
Pourquoi ris-tu ?

BUD FISHER
C'est plus poli par la porte d'en avant, nest-ce pas ?

Oh, pour rien ! 
Je pratique, au 
cas où elle se 
rait drôle !
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ici î Nous n’endu­
rons pas les durs- 
à-cuire !

Mais je 
ne faisais 
que dan­
ser avec 

les jeunes fil * 
les! QUE VOULEZ-VOUS 
PIRE. DUR-A-CUIRE ?

heure VV. . N' DE '
Oui. Je me sens y HORS ! j 
l’envie de danser.

Tu sors a cette 
t-i nuit

HE ! Vous n avez pas 
droit de me faire J cela

} f Monsieur, mes parents étaient
’ des gens bien cotés ... ils rece­

vaient de l argcnt de partout . 
i»s étaient h» crème de la société

\IIons, 
déména 

ge, va 
nu-pieds

vrous, cessez de me bous 
ruler comme cela î Je 

viens d une bonne 
famill

Motey
quiNe savez-vous pas qui je 

suis ?... Je suis Jeff, de la 
fameuse équipe Mutt et Jeff

le regrette infiniment de vous avoir 
té dehors par In norte d’en arrièreEt, de plus, mon 

sieur, j’ai beaucoup 
d’amis très 
influents

J aurais du utiliser la porte 
D’EN AVANT !

ri LE CHAT DE CICERON1 La premier- ^ la journée qu il touchait la batte !
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Certainement. Judith 
Oueilet. mais je ne suis 
pas certaine que Chevalier 
accepte d'entrer dans le 

**-»—> , rodéo ï

Je ne puis atten­
dre plus longtemps, 
Duchesne. Voulez- 
vous faire mon 
message au Che­
valier Ronge ?Chevalier

Rouge
Par

mm

S il ne le fait 
pas, Bruno 
Hamel les 
remportera, 
lui !

Je sais bien 
cependant 
qu’il pourrait 
remporter 
tous les 
honneurs !

Tour accepter un 
défi, Chevalier Rou­
ge tente de mater 
l’un des plus dif­
ficiles broncos de 
sa carrière, après 
que le cheval eut 
désarçonné Bruno 

Hamel.

8-7

Hourra ! Vous 
avoir gagné pari, 
Chevalier Ronge !

Cette tête rouge a réussi à 
monter le cheval qui m’a 
jeté à terre ! Et je 
souhaitais qu’il se fasse 

écrabouiller
^^r'v par l’animal ! J

y-"-*

-«►.'G

•

Et voilà ... je l’ai monté . . . 
et il est épuisé ! Maintenant, 
avec un peu de douceur 
et de soins, il te fera un 
bon cheval !

(rJudith Oueilet vient jus 
tement de partir, Cheva­
lier î Elle était venue te 
demander de participer au

grand rodéo !

encore le blanc \ 
. .'peut-être que 1 
ïheter,

Mais il montre 
de ses yeux 
tu aimerais lac 
toi, beau fin

regrette, 
u ch esse, ma 

ne veux pas 
participer

Marche 
conclu !

S

Ml
mi M

Bruno Hamel ... le plus ^ 
cruel des dompteurs de 
broncos ! Je vais m’inscrire 
. . . et donner mes recettes 
pour le nouvel hôpital (ju’on 
veut avoir ici !

Peut-être c hangeras-tu d’idée 
quand je te dirai qu’un syn­
dicat de financiers parie de 
fortes sommes sur Bruno Ha­
mel pour le championnat gé­
néral du rodéo !

v

PLUS TARI)
Et je le gagnerai, 
Jeff ... à moins 
que Chevalier 
Rouge s’inscrive 
au rodéo ! S’il 
s'inscrit, il vous 
faudra le démolir 
un pou AVANT 
le CONCOURS !

Nous parions cent mille 
dollars que tu gagneras le 
championnat mondial des 
cowboys, Bruno !
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par EDGAR RICE BURROUGHS

Alors qu'il marchait entre les Ononces, Tarzan remarqua que ceux qui se trouvaient de chaque 
côté de lui avançaient de façon à le garder constamment en vue. Puisque Omolos. la capitale des Ononoes, était le 
lieu de destination de ses gardiens aussi bien que le sien, il ne fit au ‘une tentative pour fuir.

Ce soir-là, il apprit, pur le chef, \
que plusieurs Ononoes parlaient le 
langage des hommes des arbres, malgré que 
ce ne fut pas leur propre langue.

1:

*%&»?**' J Le lendemain matin. \*VV
alors que la caravane s’avan- \

çait dans la plaine, Tarzan éleva 
le regard. Haut dans les arbres, une silhouette sombre ap­
parut pendant un instant, puis disparut dans le feuillage très 
dense.

*

\ T

“Wolo, Thom- 
1 me des arbres! 
songea Tar- 

| zan”. Le temps 
n’est peut-être

t outou, nuiit la base de 
la montagne, le grou- 
pe parvint aux 
approches D’omo- 
los, la ville cmmu- yj 
rée des Ononoes. A/\pas loin où 

j’aurai besoin
| de son aide.’

die apparut sombre, hideuse, et 
inconimcnsurablement bien protégé.

liSfcStii.mui
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L'invraisemblable
monsieur
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LE COURRIER DE
Le femme de trente-trois ans est beaucoup 

moins excusable que celle de vingt ans, 

de faire un mauvais choix en se mariant
O,— Avant d'entreprendre la grande route à deux, je viens vers 

vous. Pascale. Maidertz-vous de vos conseils? Je l'espère, car je souffre 
beaucoup, .le sors depuis quatre ans avec un jeune homme et je suis 
fiancée avec lui depuis un an. Il a 35 ans et j'en ai 33. A venir jusqu’à 
ces derniers mois, il était bon. doux, calme et paraissait m'aimer beau­
coup. J'avais hâte de vivre avec lui et je faisais tout mon possible pour 
qu i! amasse son argent. Nous nous privions de beaux concerts, de 
belles soirées, pour bâtir notre foyer plus vite. Mais maintenant je trem­
ble à l'idée de l'épouser, car aujourd'hui ce fiancé m'a remplacée dans 
son coeur par une automobile. Auparavant, j'avais sa visite quatre ou 
cinq fois la semaine et il arrivait toujours avec hâte et un beau sourire.
II faisait tout pour me rendre heureuse et n'était jamais assez souvent 
avec moi. Maintenant. Pascale, j’ai le coeur brisé à la pensée qu'il se 
balade avec des amis, fait de grosses dépenses et sort parfois très tard, 
alors que moi, il ne me quitte jamais après dix heures et demie. Je lui 
ai pardonné souvent de petites choses, mais ai-je raison de craindre 
l'avenir à ses côtés? Ma mère, qui réalise comme moi combien mon 
ami a changé en ces derniers mois, craint que je pleure plus tard si je 
l'épouse. J’ai des parents très à l'aise, de l’argent à moi, et la perspec­
tive d'avoir de gros héritages. Que me conseillez-vous, Pascale, dans 
les circonstances ? J'attends anxieusement votre conseil avant de dé­
cider ce que je dois faire dans l'avenir. FLORENTINE.

R. -Il me parait bien qu’il n'y a pas plusieurs solutions au pro­
blème que vous m'avez soumis et qui vous rend, avec raison, anxieuse 
et perplexe en face de l'avenir. En effet, si une fille de vingt ans est 
excusable, dans l'ignorance et l'inexpérience inhérentes à sa jeunesse, 
de se tromper dans son choix et de faire une bêtise en se mariant, la 
femme de trente-trois ans, elle, ne l est jamais de s'acheminer délibéré­
ment vers une union qui, de toute évidence, aura tôt fait de se trans­
former en désastre. Et d'après le récit que vous m'avez fourni de votre 
idylle, ce désastre ne fait aucun doute.

Vcus seriez, en effet, d'une naïveté impardonnable, de croire encore 
à l'amour sincère, désintéressé et durable de votre fiancé, et vous man­
queriez de logique et de lucidité surtout, en persistant à l’auréoler des 
qualités auxquelles vous avez déjà cru chez lui et qui, vraisemblable­
ment, ne devaient exister qu'en surface, puisqu'il se révèle aujourd'hui 
un être égoïste, jouisseur, ingrat et, sans doute aussi menteur. Or ces 
êtres-là, vous le savez aussi bien que moi, ne sont pas de ceux qui font 
des maris fiables et bons.

Il est clair que vous avez gaspillé auprès de cet ami cinq années 
de voire vie, et cinq années des plus précieuses puisqu'il est prouvé que 
Ja jeunesse dégringole beaucoup plus vite après trente ans qu'avant. 
Aujourd'hui que grâce à vous, à vos sacrifices et à votre influence bien­
faisante, cet homme est devenu en mesure de mener une existence plus 
large et de se payer du luxe, il commet la goujaterie de vous en exclure 
et de vous reléguer petit à petit au deuxième plan de sa vie. H vous 
faudrait donc être d'un aveuglement ou dune aberration que je me 
refuse à vous prêter, pour espérer encore un peu d'amour ou tout sim­
plement un peu de loyauté de la part de ce fiancé qui vous a été fidèle 
et attaché aussi longtemps qu'il a eu besoin de votre dévouement, de 
vos renoncements et de votre tendresse vigilante et qui, aujourd'hui 
qu'il peut s'en passer, semble avoir beaucoup moins l'envie de river 
son sort au vôtre.

Aussi, comme je l'insinuais au début de ces lignes, la seule solu­
tion qui s’impose pour vous dans les circonstances, est la rupture, car 
trop de choses se sont désagrégées dans votre roman vieux déjà de cinq 
ans pour que vous gardiez le droit de croire pour demain à un bonheur 
profond et durable. Déjà, de votre propre aveu, le sentiment de votre 
fiancé à votre endroit s'est sensiblement affaibli et vous, de votre côté, 
en êtes arrivée à juger cet homme avec une lucidité et une raison qui 
sont rarement le lot des amoureuses emballées. Dans ces conditions, 
il est difficile de présumer que vous pourriez connaître le bonheur en 
liant votre existence à celle d'un être qu'attache encore à vous sans 
doute la seule force de 1 habitude, à moins que ce ne soit sa lâcheté 
à proposer lui-méme la fin d'une idylle qui ne lui dit plus rien.

Quoi qu il en soit, vous m'avez demandé un conseil et c'est celui-là 
que je vous donne : la rupture. Sans doute, vous en souffrirez d'abord 
un peu, beaucoup même, car on ne sacrifie pas cinq années de sa jeu­
nesse à un être et l'on n'échafaude pas avec lui ses meilleurs espoirs 
sans y mettre beaucoup de son coeur. Mais ainsi que je l'écris souvent, 
) Amour, pour subsister aux inévitables frictions, aux inévitables réveils 
du lendemain de la lune de miel, a besoin d'être extraordinairement 
fort et vrai. Le vôtre, ou tout au moins celui que nourrit encore pour 
vous votre fiancé, me parait trop dépouillé aujourd'hui de ces qualités 
essentielles pour vous laisser le droit d'espérer être quelque peu heu- 
reus • Demain. Reprenez conc votre liberté; celle-ci, conjuguée avec 
le grand confort matériel qui est le vôtre, vous mettra en mesure de 
bâtir un bonheur moins fragile, moins menacé surtout, que celui que 
pourrait vous apporter un homme pour qui vous avez cessé d'être, U 
n'y a pas lieu d'en douter un instant, l'unique raison de vivre.

Faseale France

ANNETTE. — On dit beaucoup; 
de bien des produits de beauté 
dont vous priiez et pour votre teint 
de châtain, vous pourriez employer 
une poudre rachei clair et un rou- , 
ge carmin ou victoire.

MYRTA Attendez que ce jeune 
homme qui devait vous écrire vous 
fasse signe, car ce n'est sûrement 
pas à vous à aller le relancer dans 
sa nouvelle ville.

- # ... ,v

ÊtmÊM

PETITE DECOURAGEE. — Vous 
avez sûrement manqué de franchi­
se'en laissant croire à cet ami que 
vous l'aimiez d'amour alors quïi 
vous inspire à peine un sentiment, 
d'amitié et c'est votre devoir de 
mettre les choses au point sans plus 
tarder. Vous vous devez de même 
de lui retourner ce cadeau en ar­
gent que vous avez accepté lors ce 
votre anniversaire alors que vous 
saviez fort bien que vous n’étiez pas 
sérieuse avec ce jeune homme ei 
que vous n’aviez nullement l'envie 
de le garder dans votre vie. Votre 
mère a tort aussi de vous influen­
cer comme elle le fait car généra­
lement les unions ainsi bâclées par 
les parents contre le gré des en­
fants tournent toujours au désas­
tre. Faites donc un effort sincère 
pour mettre la situation au clair 
avec ce prétendant que vous n'avez 
pas le droit de leurrer et d'accapa­
rer davantage et trouvez-vous le 
courage de lui dire la vérité avant 
qu'il en soit venu à vous mépriser 
pour les fausses illusions que vous 
lui donnez le droit de nourrir depuis 
assez longtemps.

J'AIME MES DIX-SEPT PRIN­
TEMPS. — Je vous félicite de votre 
louable ambition de vouloir tou­
jours demeurer honnête et réservée, 
et croyez bien que vous n'aurez pas 
à le regretter. Je comprends que la 
vie ne soit guère excitante dans vo­
tre humble village, mais vous fini­
rez bien par en sortir un jour, ou 
encore par découvrir quelque brave 
diable qui vous appréciera à vos 
mérites et rêvera de vous rendre 
heureuse. A dix-sept ans d'ailleurs.

. la route est encore longue devant 
; vous, et vous pouvez, sans effort,
, attendre patiemment que sonne 

pour vous l’heure de l'Amour.

-SCEPTIQUE DE DIX-SEPT ANS. 
—Il ne faut pas douter de l'avenir 
comme vous le faites, ma jeune 
amie, car même si vos parents ont 
eu une progéniture passablement 
nombreuse et si vous avez dû vous 
sacrifier plus souvent qu'à votre 

' j tour, cela n'implique pas nécessai- 
DIX-HUIT PRINTEMPS. — Vous ; DIX-NEUF PRINTEMPS QUI rement que le mariage soit telie- 

serier aussi sage d'attendre que ce N'A PLUS CONFIANCE. — Il est . ment à redouter. Il y a des prin- 
jeune homme vous revienne de certain que très souvent, pour ne cipes nullement anticatholiques qui 
lui-méme plutôt que de le relancer, pas dire neuf fois sur dix, le temps facilitent le contrôle des naissan- 
car vous pourriez bien avoir à re- finit par diminuer l'amour, et dans ces et assurent aux mères de famille
gretter votre geste dans la suite, le cas de ce jeune homme qui vous un peu de répit. Vous n'aurez qu'à
Sans compter que vous n'avez rien a quittée, après vous avoir fait dé- vous en faire instruire en temps et 
de bien sûr à espérer de ce garçon jà de brûlants aveux, vous avez le : peu. D'ici là, vivez votre belle jeu- 
qui ne travaille que de temps à au- dl'oit de Penser que petit à petit, nesse et poursuivez vos rêves puis-
tre et à qui il faudra sans doute ; vous avez P®1''1'1.41 s.es J’pu.x’ mterêt , Q116 rien ne presse pour vous rua­
des années avant d’être en mesure que vous lui aviez inspiré tout d a- ner si tôt. 
de faire des projets d'avenir. Ces- bord. L amour, d ailleurs, est une
sez d'abimer à pleurer vos jolis des choses les plus fragiles, les plus FERNANDE. — Ce jeune homme 
yeux de dix-huit ans et réservez instables qui soient, et vous ne de- qUj vous fréquente vous aime peut- 
vos larmes pour des causes plus sé- vez Pas vous surprendre de cet être mais pas aveuglément, c'est 
rieuses que celle-là. abandon dont vous êtes victime. Fé-

----- l licitez-vous plutôt qu’il ait eu lieu
ROSE EN PEINE. — Même si avant que vous soyez trop attachée 

vous n'aimiez pas éperdument cêt à ce jeune homme, car vous auriez 
homme, vous avez eu tort de lui été sans doute alors infiniment plus 
mentir comme vous l'avez fait, car malheureuse de ce lâchage que vous .
quoi qu'il arrive, vous ne pourrez np Têtes aujourd'hui. Et je vous ronnage vous paraisse importun, 
plus jamais lui inspirer con- répète que très souvent les plus mais vous ne pouvez tout de même
fiance. Je ne crois pas, par ailleurs, grande amours finissent par per- ; pas forcer la main à votre compa-
que cela vous avancerait tellement dre de leur ardeur sous 1 influen- gnon, et à mon avis, il me parait 
de lui écrire pour l'inciter à reve- ce du temps et de l'habitude; c'est bien que vous seriez aussi sage de
nir, car vraisemblablement, il en a one loi inéluctable à laquelle bien rompre et de regarder ailleurs plu-
eu assez de vos mensonges, et son Pen de couples échappent. tôt que de laisser se prolonger une
amour-propre lui interdit désormais ______ idylle qui semble n'avoir rien de
de faire un geste vers vous. A . TT T _ na,v. très passionnant poiu- vous et votre
moins qu'il soit totalement dépour- LILI. C est sans doute parce SOUpjrant_
vu d'orgueil, ce qui arrive parfois ^ vos lettres étaient trop fines , -------- .
quand on est aveuglément ou insen- P°ur intéresser les correspondants ; BLONDE DE SEIZE ANS. -J'ai 
sèment émis primaires que vous avez pu chotsn publié à trois reprises au moins

au hasard, qu'elles sont demeurées , depuis que vous m’avez écrit, les 
LOLA. — Vous ne m'avez pas ré- .sans réponse. Et vous devez bien 1 traitements conseillés pour amélio- 

vélé votre âge. mais j'ai bien Tim- penser aussi que les "jeunes gens | rer ]a poitrine. J'espère que vous il 
pression d'après votre lettre, que cultivés, sérieux, de belles manié- I avez prjs note, malgré que da;t. 
vous avez dépassé l'âge où l'on a res et dans la trentaine" ne se li- votre cas. à seize ans, rien ne pres- 
encore le droit de moire inoffensives vrent pas souvent à la correspon- ; se pour vouloir, par des procédés 
ies intimités auxquelles vous faites dance, tandis que c'est tout le con- , et des traitements, aider la nature 
allusion. Vous devriez bien penser traire pour les jeunes filles qui dans ce sens-là.
d'ailleurs que si la morale autorisait co.time vous, écrivent gentiment, ont -------
ces libertés au temps des fréquen- beaucoup de loisirs et qui, surtout. MADAME J. L. D. — Tant mieux 
tâtions, le mariage ne deviendrait, comptent parfois sur les hasards si grâce au courrier, vous avez pu 
plus qu’un vain mot. Consultez des échanges de lettres pour déni- connaître quelques douceurs. Mais 
donc un prêtre à ce sujet; les relt- cher des amis intéressants. Ainsi ainsi que je l'ai dit souvent, ce n'est 
gieux sont beaucoup plus qualifiés ! que vous me le demandez, je classe qu'exceptionnelhunent que je publie 
que moi pour trancher des ques- votre lettre dans mes filières au des appels publics à la charité, 
lions d'un ordre aussi intime et qui cas où un jour, je découvrirais pour ; Quoiqu'il en soit, je vous souhaite 
ne peuvent être discutées en lettres vous Tépistolier rêvé. Mais ne soyez j bonne chance dans l'avenir et jt 
majuscules dans un courrier corn- pas trop impatiente; cela pourrait vous désire ur. peu d'adoucisse-menl 
me celui-ci. bien prendre quelques mois. là votre sort.

Lilas, muguet, jasmin ou mimosa, parfums légers des beaux jours 
dont un soupçon aux poignets et aux tempes suffit à vous embaumer 
comme un bouquet de printemps.

certain, puisqu'il n'éprouve pas le 
désir de vous voir plus de deux 
fois la semaine et puisqu’aussi, il 
a besoin de se faire escorter de tou­
te sa’ famille quand il sort avec vous. 
Je comprends que tout ce chape-



LE SOLEIL, Québec, dimanche 7 août 19-49

PASCALE FRAACE
O. — Je souffre d'une lésion ou 

«war depuis toujours et aucun des 
«Kwnhreux médecins que j'ai ron- 
«rites n\» pu me guérir. Auriez-vous 
«n remède dans vos fiches ou rn- 
rmn quelque vieille maman qui vou» 
*t « posséderait peut-être un ?

J. — J'ai une fillette de trois ans. 
Oanune elle est seule avec mon ma­
id «* moi. je m'aperçois qu’elle de- 
vioiit jalouse en vieillissant. Elle 
mi tout avoir, ne veut pas que je 
porte à personne, pleure et rxie. Que 
dot»-je faire en l'occasion? La taper, 
ta reprendre ou l’ignorer? MAMAN 
ÏMC VINGT CINQ ANS.

® — C'est parce qu'une lésion au 
aoeur ne se guérit pas que les tné- 
dtMlns vous ont soignée sans suc- 
rds »t vous devriez bien vous dire 
qun ve n'est pas une maladie qui se 
truite avec des remèdes domesti­
quais. Ces lésions cardiaques toute- 
foU peuvent être compensées par le 
repos conjugué avec des remèdes 
atlsnulante du coeur comme la cora- 
oiftw. la digitaline, mais ces remè- 
Jnu t*e peuvent pas être pris sans 
('«•vis du médecin. Ne vous décou- 
ra*e* -donc pas et essayez plutôt 
Je mener une vie calme et apaisan- 
« qui est celle qui s'impose aux 
cardiaques chroniques.

J. — Quant à votre fillette, il y 
« Ueu de penser que son mauvais 
«mracîére vient de sa nature d'en- 
Oanr. unique et, sans doute aussi, 
hîn-kblement gâtée, et j'ai bien 
Thnpression que c’est en la raison- 
nant plutôt qu'en la morigénant, 
qu» vous parviendrez le mieux à 
awercer une influence bienfaisante 
»ir elle. Et défendez-vous de con- 
ilesoendre à toutes ses exigences et 
4 tous ses caprices si vous ne voû­
ta* pas qu’elle prenne irrémédlable- 
ownv l’allure d’un petit tyran.

ï). — Je suis âgée de 41 ans et 
aofar courtisée par un homme de 
■««n âge qui dit m’aimer et songe 
A m’épouser mais il n’est pas l'idéal 
râwé. Il a un bon métier et beau- 
eoop de coeur mais n’a ui instruc- 
den ni éducation et je me demande 
si. plus tard, après la lune de miel 
par exemple, je ne me lasserai pas 
Sa lui et si je n’aurai pas honte de 
éaoooni|iagner. Merci de la réponse 
q<oe vous me donnerez. UNE INDE­
CISE.

R. — H est certain que la femme 
Ja quarante ans qui veut se caser 
intf. faire un peu plus de conces­
sions â son idéal que celle qui n'en 
* que vingt. Et dans votre cas, c'est 
A tous de vous demander si ie con­
fort matériel et le bon coeur que 
vous apportent votre soupirant 
pourront compenser toujours pour 
(«• lacunes de son instruction et 
A* son éducation. Je comprends que 
vous soyez particulièrement lucide 
quand il s'agit d’analyser oe can- 
•£Mac. Aussi, tout ce que je puis 
zoos dire, c’est que si vous devez 
toujours être malheureuse de ses 
Imperfections, vous faites inflnl- 
meat mieux de poursuivre votre rou­
ta seule, surtout que généralement 
quand on vieillit, l'on est beaucoup 
moins souple pour se plier à des 
habitudes de vie et de caractère qui 
a* rencontrent pas les nôtres.

Rêve de CendriHon

-'••• •■ l ■ ‘ -‘ -“'V '-y ' t
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D. — le suis marié à une >-u * « 
que j'aime beaucoup, mais n->»i 
sommes installés dans la paroi as s 
de son premier mari, et elle me de­
mande souvent d'aller veiller chez 
les frères et les soeurs de ee mari 
défunt. Je lui ai déjà dit que cet ait 
plutôt gênant pour moi et aussi 
guère intéressant de no ren. 
contrer que les parents et amis du 
mari dérédé et de n'entendre tou 
jours parler que de lui. Crovez-vou» 
que ce soit de la jalousie chez moi ' 
COEUR DELAISSE.

R — Ce sentiment de malaise 
que vous éprouvez à être mêle do 
trop prés et trop souvent à la fa­
mille du premier mari de votre 
épouse est tout à fait normal, et Je 
n'ai pas du tout l'envie de l'appeler 
jalousie. Cast plutôt votre coin - 
pagne qui manque de tact et de dé­
licatesse en vous imposant ainsi das 
gens qui. comme vous le pensez 
justement, sont de parfaits étran­
gers pour vous, et en se complai­
sant à ressuciter le souvenir de ce­
lui que vous avez remplacé dans 
sa vie. Vous avez le droit, il nu» 
semble, de mettre les choses au 
point et, sans discussion amère, 
avec votre compagne, de ramener 
à espacer ces visites familiales, les­
quelles. je n'ai aucune difficulté -k 
le croire, prennent l'allure de vé­
ritables corvées.

I). — Voulez-vous publier dans an 
courrier du samedi, un régime pour 
maigrir? DOLO.
.R. — Voici les conseils que je pu­
blie souvent à l'intention de cellos 
q-'.l veulent maigrir sans nuire A 
leur santé: Le jus de citron dans 
un verre d'eau chaude, à jeûn, «si: 
excellent. La privation de pâtisse­
ries, bonbons, pain, crème, aman-

„ . , , des, sauces riches, est également lu­
nes musiques en sourdine qui murmurent des airs tendres, des parfums imprécis, une silhouette de jeune piquée Un bon moyen pour mai-
homme... voilà tout ce qu'évoque, dans l'imagination un peu folle des jeunes filles, cette toilette d'organdi grii-, c'est la marche à pied’ (1ère
blanc, vaporeuse comme le vent tiède d'un soir estival, parsemée de feuilles de châtaignier noires et à la- semaine L mille par jour 2eme sé­
quelle un double volant de taffetas également noir, ajoute une note sophistiquée, mystérieuse. mainc 2 initias Sème semaine 1

—...... ■' —-^r=ci—T-:. - . -- ,. - „. , . -------;. .. ---- -------------  milles : 4ème semaine, 4 -milles,
D. — Pouvez-vous me donner l'a- MAD. — Vraiment, ma chère D. — l’eul-on aimer deux fois? ôème semaine, 5 milles par jour) 

dresse des principaux bureaux ciné- amie, vos strophes ne sont pas ri-| Si je vous pose cette question c'est JU3 de pamplemousse avant les re- 
mulographiques d'Hollywood. J’ai- ches et à cause de cela, il ne sau- que j'ai aimé un jeune homme lors- Pai>- On suggère aussi les exercions
nierais beaucoup devenir acteur et rait être question de les reprodui- que j'avais dix-huit ans. je l’ai re- physiques, afin de transpirer beau -
je suis certain que je pourrais pas- re, puisque tout serait à refaire au çu pendant une année puis il m’a coup, ce qui permet de maigrir ra­
ser les examens avec des notes ex- point de vue versification. Le fond quittée pour une autre jeune fille, pidement.
cellentes. FUTUR ACTEUR. j aussi n’est pas très bien et vous Aujourd'hui, j’ai vingt ans et je -------

■a Q-11   eussiez mieux fait d'exprimer en viens de laisser un autre jeune horn- JEANNOT — Si cette jeune in-
oue d’examens à oareei-' u v a il ni’1 pros<‘ ces sentiments de mélancolie me parce que j'étais incapable de le vous aime vraiment, U y a lion

“ “F ; ft cte de coeürs i -
r de cinéma ne se prepare ni ne . . . d th ri , ronp,,. : R — Bien sur que Ion peut aimer complètement dépourvue de logique

ce et de là césme elle vaut infini- deux foLs- trois fois et même plus. C’est donc à vous à essayer d’exer- 
mem moins qu'un texte tapé en et ella(llte foia également since- cer sur elle une influence plus for- 
excellente prose. Je vous ‘félicité L0' C'est d’ailleurs une des merveil- te que celle de son milieu, afin de
quand même pour les bons senti- IeUâ«* ressources du coeur humain ia sortir de ce cercles d’erreurs -t
menu qui vous ont inspirée et ' ,*ue 06116 •Poss»>uite_ de pouvoir s’at- de faussetés L’amour est générale-
veuillez croire à toute mon amitié tacher plusieurs fois, et de pouvoir me tu puissant quand il est profond

| aussi avoir de nouveau confiance et vrai, et dans votre cas, attendis
après avoir été trompé ou trahi ou encore quelques mois avant de rom-

re alors votre amie pré-
_ .. ... . --------- -----------  ,— ------ ------- c se laisser convaincre

ser. l ouvez- vous me dire s U est en- de ^ premier roman de votre jeu- plutô't que de vous perdre. Mais st 
core de mode de demander la main nesse et un ]our sam vous €n dou. 11 
a son pèrr qui est un homme très ter sans le vou|oii. surtout, vous 
severe ? ARMANI). : vous laisserez prendre de nouveau

que
d'Hollywood 
teur de cinéma ne se prépare ni ne 
se réalise ainsi, et il faut pour ré­
ussir dans ce domaine, remplir une 
foule de condittons et subir un dif­
ficile apprentissage, en plus d’ètre 
aidé par la chance, la fortune et 
des influences précieuses. Je ne 
voudrais pas souffler sur vos illu­
sions d’aujourd'hui, mais avant de 
rêver des plateaux d'Hollywood, 
vous seriez beaucoup plus sage d'es­
sayer de vous faire un petit nom 
sur les scènes de votre ville et der­
rière les micros de la radio. Après 
cela, si quelque richissime producer 
veut bien vous remarquer st vous 
frayer le chemin jusqu’au royau­
me de l'écran, vous serez peut-être 
justifié de nourrir "quelques ambi­
tions’’.

. .... apres avoir été trompe ou trahi ou encore quelqi
D. Je courlis i- une jeune fille délaissé. Dans votre cas, le Temps pie. Peut-étm 

depuw un an et je songe a lepou- finira sûrement par avoir raison férera-t-elle
o .Ao* IJ thaï vr A** _ if z a avez va k ik ri i a* a i V la.- 4 «s ■ v

R — La coutume n’est plus cou- ! au piège do l'amour et vous ne 
rante, mais elle sait encore plaire pourrez vous défendre de sourire en 
à plus d'un beau-père que cette at- songeant à votre première décep- 
tention de son futur gendre ne peut ' tion. à ce premier chagrin du coeur 
laisser indifférent. que voies aviez cru éternel.

La Graphologie
SI vous voulez connaître les 

secrets que révèle votre écriture, 
envoyez à Dona Sol, le ‘’SoteU’’. 
Québec, deux ou trois feuilles de 
votre propre composition écrites 
A ta main et à l’encre, sur papier 
non rayé, signées d’un pseudony­
me et accompagnées d’uu bon de 
poste de 50 cents. Votre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du ‘‘Soleil" le jeudi.

Si vous désirez une étude per­
sonnelle, remplisse» toutes ces 
conditions et adresses à Doua 
Sol, “Le Soleil", Québec, ayant 
soin d’y Joindre votre nom, vo­
tre adresse,. votre date Je naU- 
«xnce ci la somme Ton Jotlar.

Les idées pratiques

m• atoQSfM SffP QRW.U H''------------- -"ft

Quand vous faites un Ut, ayez 
soin de ne pas trop aplanir la cou­
verture mate plutôt Je lut donner 
un pli au pied Cria permet plus 
de liberté dans les mouvements et 
protège considèr alitement le itssu 
de la couverture

elle choisit la rupture, gardez-vou» 
de sombrer dans un désespoir tra­
gique. car vous aurez alors la preu­
ve que cette jeune fille était Je 
bien piètre valeur et qu'elle ne mé­
rite pas l’ombre d'un regret, enco­
re moins des larmes.

PASCALE FRANCE

fl VOTRE SERVICE 
MADAME

Vous obtiendrez de meilleurs résul- N’oubliez pas que trop de frimas 
tats si tous graissez légèrement vos nuit à U circulation de l'air dans 
nouveaux moules à gâteaux avant de votre réfrigérateur. Alors, pour en 
vouz en servir, en employant de pré- ! assurer le fonctionnement normal, 
férence une graisse non salée, et les dégivrez-le lorsqu’il s’est accumule 
gardant dans un four modéré pen-1 environ un demi-pouce de glace sur 
dant une ou deux heurps. | les bobines.

Sous cette rubrique, nos lectrice» 
trouveront dm norm et des adresse» 

qui leur seront utiles:
• FOURRURES »E QUALITE

J.-O. Nadrnu
I'M) Côte d'Abraham, tél X-toW

• MUSIQUE EN PEUIIJLKS, OISQUK4 
roul«*iuK de pLtno aut >m iti’i'j
St-Cyr & Frère*
70 rue Saint.Joseph. 1*1 4 301»

t PATRONS 
t»: Soleil el 
L'Evénement-Journal

• SALON D'ELECTROLYTE 
POILS SUPERFLUS
Mme Jeanne Savnrd 
tn ru-' rj.j K>l, teW J-Mô**,



LE SOLEIL, Québec, dimanche 7 août 1949
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Chert mieux et nièces, JEANNINE. — Pauvre petite, ta LOULOU EL CHITA. — Il est UNE LECTRICE ASSIDUE. — RISQUE TOUT AED. — Comme
lettre était mime et elle est demeu- bien dommage que tu aies disconti- C'est bien dommage que les “cor- je l'ai dit plusieurs fois dans m 

Beaucoup de ceux i/ui disent i/u'il r(;.e prise entre deux "épaisses" qui nué ainsi tes études, surtout si tu respondents'’ qui font des demandes courrier, il faut beaucoup plus, in-
tnul être dur pour réussir dans lu m ont empêché de la voir. Ton ho- avais la chance de les continuer, dans ce courrier ne soient pas à la finiment plus qu'une 9e année pour
rie s'expriment ainsi parce (/u ils roscope viendra bientôt, dans le coin Aujourd'hui, ü est un peu tard, à hauteur de leurs soeurs “correspon- aspirer a la carrière d’écrivain. Con­
fie tarent pas faire la distinction affecté à cela. 16 ans, pour les reprendre. Le meil- dantes”. Tu n'es pas la seule à me tente-toi donc, danc le moment dt

entre dureté et 2 - J'espère que tu as garde tes leur moyen, si tes parents peuvent le dire que la plupart de mes neveux, poursuivre tes études d'une façon
fermeté. Evi- cheveux longs, surtout, si tu as le faire, ce serait de suivre des cours vrais ou faux, sont peu sérieux, peu normale en te rendant au moin*
déniaient si fon visage rond et assez gras. Je crois privés chez un professeur de la vile, intéressants et peu instruits et veu- jusqu'en 12e année inclusivement, ou
est trop mou. si en effet que les hommes préfèrent tu verras leurs noms dans la page lent surtout collectionner des photos de préférence, en entreprenant ton
l'on manque ies cheveux longs, c'est-à-dire ne des Petites annonces, à la rubrique: ou amorcer des rendez-vous. Mal-! cours classique. Et même lorsque tu
tout ii fait de touchant pas les épaules mais at- Elèves demandés iti est probable heureusement, ce n'est pa-s là les- auras fait tout cela, et que tu seras
fermeté, si on se teignant à peu près l'os de la nu- qU'en U11 ^ tu pourrais passer ton sence tlu sP°rt très agréable de la bachelière, cela ne voudra pas dire
laisse porter par que je donne mon opinion et celle cITt]fjcat de 7e année Munie de c'on'èspondance. qui consiste à, que tu possèdes de ce fait les qua-
tous les rents, de quelques copains. La longueur ce certjncat essentiel tu pourrais ^«hanBer intelligemment les idées lités nécessaires pour devenir écrj-
an risque de ne actuelle des robes est, parait-il. deW" “t aciuene aes ruoes est, paran-u. oe ensUjte entrer à l'Ecole ménagère de et des nouvelles Je ne Puls rien >' vain. Mais si ce désir persiste chea 

aboutir a 12h à 13 pouces de terre. Je te don- r,nrpttOVjiip nar pvemnlp nui est faire cePendant' puisque je publie toi, tu seras tout de même mieux ou-pns
7 rande hase. pour le satisfaire. A ton age,ne 16 ans.

Hunts, trop 
influençables 
s'ils ont 
beaucoup de

— nauieur. largeur, eouvexite — m- „ n t t nermpttrn ^ ---- Z1---- - ------- - ^
reniement, qui cne d'intelligence et d idéalité puis-: , ‘ : ^ ", devraient faire des correspondants ; en classe. Mais à mesure quelles ae-sant trop con- ^te s'il est bien dessiné et bossue. gn(* taf ’le d "P* façon . agr^blfe- agréables, d'après la lettre qui me quièrent des connaissances, elles s a-

bonne pâte", trop un front vaste n est pourtant pas f u “‘'h1 ,de tlue' c,ues annees- bl tu passe entre les mains. J’avoue ce- perçoivent qu'il en faut encore bien
n'aboutissent que toujours un indice d'intelligence et te .specianres en cuisine, par exemple, pendant qu'ils sont beaucoup moins davantage pour atteindre ce but. vt

" t” °’"'”' nombreux que les filles. Tente donc raisonnablement, elles s’occupent
............ ......... jtlJ1 enmete.e. ue.-.mu.e, . . . . de nouveau ta chance en en choisis- d'abord de se préparer à gagner leur

dire un instinct qui, mal- p indique même, tout simplement, changer d'endroit à volonté, si ton 
gré leur manque de fermeté, les imt, maladie (hydrocéphalie). Un B.°ût de 1 aventure et du voyage sub- 
guide comme une bonne étoile. Il front très osseux dénote un esprit slste toujours.
faut de la fermeté, bien sûr, mais querelleur et opiniâtre: si de plus, 2- — Il est inutile de songer à Cor­
fu fermeté n'exclut pas la gentil- p est charnu, il marque la grossiè- respondre avec un Français actuel- 
lesse, et la gentillesse paie toujours. reré, la matérialité de l'esprit. Le iement, car ton instruction laisse 
Cela ne signifie pas que vous serez front et le crâne développés dans trop à désirer.
pages en argent comptant.’ La re- ie sen£ qe la hauteur indiquent l’I- : 3 _ Si tu es sérieuse dans ton
connaissance n’est pas monnaie péaltsme, le mysticisme, l’exaltation désir dé t’instruire, désir que j'aprou- 
courante. Mais Bossuet disait très intellectuelle. Un front dont la par- ve entièrement, il serait cependant

préférable que tu ne t’occupes pas 
des garçons d’ici quelques années.
Car je ne te cache pas qu’il faudra 
que tu étudies très fort pour réussir, 
et que tu ne pourras mener de front 
les études et les fréquentations.

justement: "La conscience de faire [\e supérieure surplombe la partie 
U bien donne une grande force in- inférieure marque la prédominance 
térieure”. En effet, on arrive à crc- de ]a réflexion sur la perception ; 
er autour de soi, en dépit des in- l'intelligence se complait dans Tab- 
yrats, un véritable climat de sourire traction et poursuit ses rêves philo- 
el de honte qui "paie" par lui-même, sophiques sans tenir compte des 
Lorsqu'on est bon, gentil, on sent réalités extérieures. Si au contraire, 
en soi un foyer de chaleur qui ri- ja partie supérieure est déprimée

i.. rrt nno - , ,

sant d’autres quand le coeur te le pain plus tard, si leurs parents n’ont
dira, car je n’ai aucun candidat à. pas les moyens de les faire vivre
te proposer actuellement. dans l’oisiveté. Roger Lemelin t*

2 — j’ai 3 nièces et 3 neveux. Pus Gabrielle Roy n’ont pas dit, quand
d enfants, évidemment ... . ils étaient jeunes: “Je voudrais de-

3 - Je te donnerais 17 ans et je venir écrivain!" Le premier a fait
croirais que tu as fait une lie. L'é- ; un œu‘£ commercial pour gagner » 
criture indique: caractère très af- y1, et la deuxieme est devenu Instl- 
fectueux, actif, spontané, généreux, tutrice. C est plus tard seulement, 
bonne intelligence, idées larges, exu- lorsQu lls se aperçus qu’il*
bérance. tempérament plutôt com- quelque chose à dire, qu il*
municatif et gai, rapidité de la on^ essayé leurs ailes, bien timide- 
pensée, désir de culture, souci des dé- ment' d abord, avec des articles ou 
tails, sincérité et naturel, sentimen- essais s*1118 prétention. Et même à 
talité féminine, mais sans excès, lo- | J;e moment-la, ils ne songeaient ni 
gique, suite dans les idées, sérieux *1111 n* l’autre à devenir écrivain, 
sans austérité, sociabilité, désir de C’est parce que le succès s’est mis à 
protéger quelqu'un, certaine grâce couronner leurs efforts qu’ils ont

ATTENTE. — Je ne connais pas JJans l esprit et ]eg manières. I continué dans cette voie. Alors, ou-

soru annonces cians les egnses. ^ c,assés ^ ordre alphabétique veux-tu?
sont sous les auspices du gouver- ^ r suje^s p.u- exemple, sous le 0 . .

-.........- - ”....... ;.....

vifie la conscience. Et n'est-ce pas (front fuyant) avec le dessus des . . , ________________________
cet état d’euphorie que tous rech'r- yeux et des sourcils développé, c'ést d’endroit à Québec où Von peut ___ blie donc ton idée fixe pour un cer-
chent' Mais comment être ferme pensée brillante, mais légère,’ima- apprendre 1 art dramatique gratui- BOULOTTE Je pense que ton ,ain telnPS. en t’appliquant seula- 
sans risquer de détenir dur? In II gjnaüon, tendance au naturalisme, tement. ' ment à continuer tes études, car une
faut voir clair dans ses ambitions : Avec q autres signes défavorables 2. — Il se donne chaque automne toPain mmerait le Recueil d idces, 9e année, c'est seulement le premie®
savoir ce qu’on veut faire dans la dans ]f. vjsagei c est, irréflexion et des cours d’anglais gratuits, dans par l'abbé Etienne Blanchard. C’est | pas dans "la voie du savoir" et D
vie: 2o Ne pas chercher à gagner la matérialisme. Enfin, lorsque le mi- différents couvents et collèges de un volume cartonné qui contient 5000 huR en faire bien d autres pour
lune, avoir une ambition raisonna- lieu du Iront forme une dépression ia ville. Ces cours ont lieu le joir citations pensées, maximes, prover- «>mPter Parmi les «ens instruit*.
hh et realisable: 3o ( hoisir un me- transversale, le sujet est porté à et sont annoncés dans les églises: . , ’ . ainhahétinue Nous en reparlerons dans trois ans,
fter convenant a son tempérament, mettre un intervalle de réflexion et ite ------- a.. ................... ! bes' cIasses •*”' orctre alPhabetique veux-tu?
ou le travail sera an plaisir, meme de calcul entre la pensée et l’action, neme
s'il est un peu moins rémunérateur entre 1(, projet et son exécution. fn
qu'un autre qui paraîtrait une cor- D'autre part, si le sujet a la volonté secrétariat de la Province, Hôte:
Z'sflnnZc^oitTaseTsorZm. ^He “ (mèm^^hez <Ul Gouvernement. Québec. | commode pour emporter partout. Tu
ment veut-on que les autres g ie.s jeunes) indiquent: pensée active 3. — Tu peux ^ire partie du Ve-j peux te le pr^urer chw 1m ETeres bien douée; Yvon, industrieux. 
'•raient? ao Augmenter ses capaci- a pluy ou m0ms tourmentée. L ab- •^'Spù'1Len a^ ( P ^ écoles chrétiennes, 949, rue Cote, _ fréquentent
N-* et son habilete, pour a teindre ^ de ,,dK indj{,ue en géneral ^ I»4- Frontenac. M<,ntreal. ^ ^ “ ^
son but, et renoncer a la delation, a pen?ée calme et froide ou superfi.................. ....... ■;.................... .................... .......... ................................ ............" nairement admis par voie de con-
In jalousie, n la violence ou autres ciel]e Les rldes horizontales et pa- ------------------------------------- -- mi-sm *■-"***'..  émirs et ils ne paient pas leurs ét-u-
mogens plus rapides peut-etre, mais ral)è]es sur le front indiquent; a) 1 1 ............. ® ^ ^ y P
indignes; Ko Eviter I egoisme qui sj e;]c£ rapprochées des sour-
eree autour de soi un reseau d im- cjjs; auenuon, habitude de la ré- 
mities et Je remplacer par lull nus- tlexion; b) si elles sont rapprochées 
me bien dirige, sans cynisme comme des cheveux: fierté, dédain, ou es- 
sans naivete prit borné. Croisées en tous sens :

4 mercredi. originalité ou folie. Parallèles et lé-
lj { gèrement obliques: fausseté, ran-

iwiTNif rtjitmf a il v VEUX cune' soupçon. Abaissées vers le rni-
, m lieu du front: faiblesse de caractère.NOIRS - Il éstp babe q'‘éaPlu- irrésolution obliqlles et droites mé.

part des fillettes dont tu parles de- , é it brouillon indiscioli-
siraient des correspondants mascu- lanete ' esp - u ' - P
lins. C'est pourquoi oHes n'ont pas miUeu du front (ne pas confondre 
b’ètre gentil. Car mute lettre mérite i ce'ph'esfcreî^

SI__ , . ment. Ride verticale a la racine duvement a 1 avenir, et quand tu ver­
ras au bout d'un nom: demande 
correspondantes de mot écrit au 
long), tu écriras à ces fillettes.

2 — L'écriture indique: caractère 
affectueux, bon jugement, idées clai­
res, intelligence moyenne, tempé­
rament peu communicatif, un peu 
vindicatif, prudence, peu d’idéalis­
me, fermeté, esprit lent mais sûr,

né. Un seul pli large et profond au

nez entre les sourcils: habitudes de 
méditation, d'attention concentrée, 
de pensée profonde (en bien comme 
en mal).

4 — L'écriture indique: féminité, 
caractère affectueux mais calme et f, 
pondéré et peu communicatif, or­
dre et propreté, peu d’originalité et 
d’audace, bonne nature, activité,

peu de réflexion, certaine gaucherie imagination plutôt superficielle, sou­
dons les manières, inconstance. « fles cl<'talls' de la. correction, sensd observation, certaine grace dans 

CHARLOTTE —Il y a une école les manières, peu d’initiative et de 
(i aviation à l'aéroport de : Ancien- spontanéité, esprit léger, distinction, 
ne-Lorette. Ecris donc à cet endroit bonne intelligence, sans subtilité.
pour te renseigner sur le sujet qui! ___ .  :——... .
t, intéresse, et on te fournira sans CHRISTIANE. — Leci iiiue m- 
doute les informations désirées, dique: bonté, caractère plutôt ou- 
Rien ne t’empêche non plus de t'y vert' optimism'', idées larges, ten- 
rendre en autobus, un après-midi, danee a 1 égoïsme dans les opi- 
en compagnie de quelques amies ou nions, générosité, fermeté, vitalité, 
même de ton frère, si tu demeures bonne intelligence, peu d originalité, 
dans les environs, et de te renseigner prudence et culte du souvenir, tem- 
Mir place Mol. je connais peu de dé-, pérament affectueux, plutôt mate- 
talls précis sur ces cours, et il vaut rialiste qu'idéaliste aetivité, imagi- 
toujnurs mieux s'informer directe- nation plutôt superficielle. sens 
ment. d'observation orgueil, ténacité.

paient pas
des. S'il s’agit de quelques leçon» 

| privées le prix doit varier selon le 
genre de leçon: peinture, sculpture, 
dessin, etc. . . Informe-toi directe- 

’ ment à l'Ecole. 37. St-Joachim, Qué- 
' bec.

IiOLITA R. —- A 15 ans, 5 pi. 1 
po., poids : 106. Trop maigre.

2 — Thérèse, moissonneuse; Yvet­
te, jeune archère; Emilien, petit 
rival; Jacques, qui supplante; Loui- 
sette, honorée, brave; Marie-Mar­
the, étoile et dame; André, viril: 
Gilles,» naïf: Rlta. perle; Denise, 
bien douée; Geneviève, paisible; 
Francine, libre; Françoise, libre.

’ 3 — Un tonique à base de fer H
j d'huile de foie de morue, une nour»
1 riture abondante et riche, (beau­

coup de lait) et de la culture phy­
sique quotidienne t’aideront à gran­
dir et à engraisser.

4 — Je te placerais en !)e année 
faible. L'écriture indique : tem­
pérament introvert, caractère plu­
tôt fermé, net et entier, assez ori­
ginal mais pondéré, réserve, dédain, 
orgueil, tendance à l’égoïsme, ré­
flexion lente, caractère hésitant, 
économie en tout, paresse intellec- 

j tuelle. ordre. Idées larges, suscep­
tibilité, féminité, indépendance.

ROLLAND Je ne crois pas que 
(u nies beaucoup de chance d’etre 
engagé dans un orchestre sans qu'on 
puisse te voir et te connaître. Voici 
tout de même quelques noms: Roger 
Angers, 361, 16e rue, Québec; I/OU 
Gravel, 181, Champfleury, Quebec.

Ia-s flrveK de l’école de patinage de funUisie InsUlKe à Simcoe. Ontario, ignorent y) y a aussi l'Orchestre d'Al BédarO. 
le» Inconvénient, de I. «»Uon chaude, «t leur garde entire constate en flanelles l'iemnie non ndrpsne
et périra. N ANCV M INNES consulte le thermomètre. C|Oi morrine 20 degrés. ' mai. J IgUOie SOI1 BCire. se.
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HOROSCOPE
C ANCDK (22 juin au 22 juillet) 
— Influence neutre de la lune. 
Imagination féconde. Mémoire 
étendue et subtile. Force d'iner­
tie; intuition subceptibilité, ré- 
eerie. Nature changeante, capri­
cieuse, mobile, instable et pleine 
de contradictions. Egoïsme par 
besoin de défense, esprit d’assi­
milation. Amour maternel, co­
quetterie, recherche des biens et 
des honneurs. Aptitudes aux af­
faires, au négoce, au commande­
ment. Chances de fortune ex­
cellentes. Voyages nombreux, 
l'osilion instable jusque vers la 
25e année. Peu d'attrait pour le 
mariage et cependant rarement 
divorce. Parfois une seconde fa­
mille d'adoption. Désaccord avec 
frères; quelques soucis pour les 
enfants. Harmonie avec les na­
tifs du Scorpion et des Poissons.

JEANNE D’ARC. — L'horoscope 
du Scorpion passera à son tour dans 
quelques semaines. Surveille le coin 
gauche de la 2e page du courrier.

2 — Céline, brillante; juae, juge; 
Jeanne d’Arc, héroïne; Guy, bon 
sens; Colette, victoire; Ghislaine, 
rayon de soleil; Gérard, soldat; Mo­
nique, solitaire; Gertrude, vraie ; 
Yannik, comme Jean, gracieux: Léo­
pold, qui combat le lion; Ovide, de 
bonne lignée; René, né de nouveau; 
Muriel, exotique; Jean, gracieux ; 
Gemma, joyau; Claude, doux: Fer­
nande audacieuse.

3 — A 14 ans, 5 pi. 7 po., tu es par­
faite à 125 livres. Parfois, il y a de 
jeunes malades qui demandent des 
correspondantes ou correspondants 
dans ce courrier; Ils la liste attenti­
vement chaque semaine et peut-être 
en verras-tu qui seront heureux de 
t’avoir comme amie. Je vais gar­
der ton adresse.

4 — L’écriture indique: bonne in­
telligence, application au travail, 
ordre et propreté, bon équilibre phy­
sique et mental, caractère modéré­
ment affectueux, souci des détails, 
sens d’observation, réflexion, peu 
d'originalité et de subtilité, aisance 
dans les manières, bonté, caractère 
plutôt facile, pondéré, contrôle de 
la volonté, n——" '’-nnchtse.

SH1RLY. — -ja île est exigée 
pour être admise comme étudiante 
garde-malade. Ces études durent 3 
ans. pendant lesquels l'étudiante re­
çoit un petit montant mensuel pour 
ses services. Ces cours se suivent 
dans les hôpitaux, évidemment. 
Comme il y en a un dans ta ville, tu 
peux t’informer des autres détails 
auprès de la directrice des garde- 
malades. Le salaire des graduées est 
très satisfaisant et dépend de leur 
travail, (dans les résidences privées 
ou à l'hôpital) et il peut changer 
d'ici à ce que tu sots toi-même gra­
duée.

2 La vcde.le du Carrefour des 
Enfants perdus était René Dary et 
non Serge Reggiani. J'ignore si ce 
dernier est. marié; je ne le crois pas.

3 — L’écriture indique: bon équi­
libre menial et physique, ordre et 
propreté, précocité, bonne intelli­
gence, volonté moyenne et assez sou- 1 
pie, sérieux, méthode, application, : 
sens d'observation, peu d’originalité j 
et d’élan, désir de culture, caractère | 
plutôt froid et pou démonstratif, 
sens pratique.

UNE ETUDIANTE EN C.C.B. — 
Malheureusement, personne n’ac- 
oorde de bourse pour permettre à 
un ou une élève de faire son cours 
commercial. S’il n'y a vraiment pas 
moyen pour tes parents d'emprunter 
quelque argent pour te permettre 
de suivre ce cours (argent que tu 
leur rembourserais facilement quand 
tu travailleras), tu pourrais peut- 
être apprendre toi-même la dactylo­
graphie et. la sténographie, ce qui 
peut se faire sans trop de difficulté. 
Tu n'as qu’à acheter les deux mé­
thodes nécessaires, à la Procure des 
Frères des Ecoles chrétiennes, Aca­
démie de Québec rue Cook, Québec.

CHRISTIAN. — L'adresse de Ro­
ger Lemelin: 27. Repentigny. Que- 

|bec; Gerard Filion, Le Devoir, 
Montréal: Damase Potvin, 9, rue 
Désy, Québec: l'abbé Felix-Antoine 
Savard, a.s. Université Laval, Qué­
bec: Roger Duhamel,. Montréal-Ma­
tin, Montréal. Tu obtiendras l’a­
dresse des autres en écrivant à Se­
crétaire de la Société des Ecrivains 
canadiens, 535. avenue Viser, Mont­
réal.

2 — Les amis de Félix Leclerc lui 
ont découvert une bele voix, et c'est 
lui-même qui chante à la radio et 
qui compose ses chansons II est ma­
rié, il a quelques enfants et il de­
meure à Vaudreuil. si je ne me 
trompe. Il a environ 34 ans. Il est 
timide et n’aime pas beaucoup la 
société, n’aime pas non plus à parler 
en public. Tu peux obtenir je pense, 
une courte biographie de lui à l’a­
dresse ci-haut mentionnée. J’en 
avais une, mais je ne la retrouve 
plus.

3 — Stefan Zweig est un des meil­
leurs écrivains contemporains. Ori­
ginaire de l’Autriche, 11 fut persécu­
té par Hitler à cause de son origine 
juive (ou de celle de sa femme) et 
se réfugia en Amérique du Sud, au 
Brésil, où U se suicida quelques mois 
seulement avant la victoire, parce 
qu il croyait que Hitler serait victo­
rieux. Il a écrit des poésies: Couron­
nes précoces; des romans: Première 
aventure; Amok; des pièces de théâ­
tre: La maison au bord de la mer; 
La Brebis du pauvre; des études re­
marquables sur divers personnages: 
Erasme, Nietzsche, Balzac, Baude­
laire, Dostoievsky ; un ouvrage docu­
mentaire très intéressant; Brésil, 
terre d'avenir. C'est malheureuse­
ment tout ce que je sais de lui. Si 
mes lecteurs et lectrices en connais­
sent davantage, je serais heureux de 
publier des détails supplémentaires. 
C'est un écrivain fascinant, qui pos­
sède un style chaud, nostalgique,

| sensible, beaucoup dImagination et 
de sens poétique et une grande pro- 

; tondeur.
4 — Je croirais que tu es en ver-

I sification ou en belles-lettres. L'écri- 
; ture indique: caractère très fermé,
net et entier, assez original mais 
pondéré, sensible, inconstant, ima­
gination, entêtement, ténacité dans 
les opinions, instincts protecteurs, 
absolutisme, désirs de domination,

| esprit curieux, déductif, avide de 
culture, ordre et suite dans les idées, 
bonne intelligence, vive, tendance à 
légoïsme, à l'introspection, orgueil, 
réflexion, réserve dans la manifes­
tation de ses sentiments, discrétion, 
susceptibilité. parfois irascibilité, 
jugement, nervosité interne, incidité.

QUI VEUT SAVOIR. — L'histoire 
de Dagenais “Le diable s'en mêle", 
n'est jamais arrivée, ni à la Baie St- 
Paul ni ailleurs.

2 — Tu obtiendras facilement les 
renseignements désirés sur le rôle 
que joue Paul Berval en écrivant 
au poste CBF, Radio-Canada, Mont­
réal, qui difffusait. ce programme, 
•suspendu pendant l’été. De même, 
en écrivant à Poste CHRC, Québec, 
tu sauras qui faisait Alice dans 
“Dans mon village '.

3 — Un mètre 82 équivaut à 5 pi.
II pouces.

4 — L'écriture, très régulière, in­
dique: calme et pondération, carac­
tère modérément affectueux, jeune, 
un peu naïf, esprit curieux mais sans 
originalité, docilité, bonté, ordre et, 
propreté, sincérité, optimisme, appli­
cation au travail, réflexion, sens 
d'observation.

FUTURE INSTITUTRICE, — On 
me dit que les bourses accordées à 
celles qui désirent étudier à l’Eoole 
normale sont distribuées comme ce­
ci par M. Désaulniers, surintendant 
de l'Instruction publique: $25. pour 
la 1ère année GOeT; $40. pour la 2e 
année die); $50. pour la 3e année 
(12e); $75. pour la 4e année (13e). 
J’ai toujours eu l’impression que les 
montants étaient plus élevés que ce­
la, mais on me fait remarquer que 
ces bourses représentent déjà une 
très lourde dépense pour le gouver­
nement.

LOLA — Je dis très souvent dans 
ce courrier qu'il faut une lie pour 
être admise comme étudiante garde- 
malade. mais que. si cette lie n'est 
pas faite, les aspirantes peuvent la 
faire en abrégé, tout en demeurant 
à l'hôpital et en commençant leur 
cours. Cependant, on n accepte per­
sonne sans une 10e II faudrait donc 

que tu fasses ta 10e dans un cou­
vent, soit à Lauzxm. soit à Québec, 
et que tu travailles fort, car ta 9e 
semble faible, du moins quant à 
l’orthographe. Si tu en as les moy­
ens, tu pourrais faire 10e et lie chez 
un professeur privé de Québec, ce 
qui irait plus vite que dans un cou­
vent. à condition d'étudier sérieuse­
ment. Il est donc inutile de faire 
tout de suite ta demande d'admis­
sion dans un hôpital, car tu seras 
refusée.

2 — La besogne des aides consiste 
à s’occuper des soins du ménage 
des chambres, de la cuisine, du lava­
ge, repassage, service général des 
malades, etc. . . Tu peux t'informer 
à la Directrice du Personnel. Hôpi­
tal St-Sacrement (ou St-François 
d’Assise. etc. . . Cependant, même 
si on est aide pendant 10 ans, et si 
l’on devient très habile dans le ma­
niement des malades, on ne peut ja­
mais devenir infirmière. Il est donc 
préférable que tu suives les conseils 
donnés plus haut, si tu désires vrai­
ment devenir garde-malade un jour. 
Même si tu dois consacrer 2 ans à 
tes études préparatoires, cela te 
mettra à 34 ans pour commencer 
tes coins de S ans et ce n'est pas 
trop tard. Je connais plusieurs in­
firmières qui ont gradué plus âgées 
et qui ne l’ont pas regretté.

ANDRE DASSARY. — Je crois 
que tu es trop jeune pour entrer 
dans la police actuellement. D'ail­
leurs, il faut de la protection pour 
faire partie de la police. Si tu peux 
obtenir cette protection de ton dé­
puté provincial, il te sera plus facile 
ensuite d’entreprendre des démar­
ches auprès du Chef de la Sûreté 
provinciale. Hôtel du Gouvernement, 
Québec, pour obtenir une situation 
de ce genre. Que ton père s’occupe 
donc d'avoir une entrevue avec le 
député et de lui exposer ton cas, et 
vous saurez ensuite à quoi vous en 
tenir d'après la réponse du député. 
Il y a aussi la force constabulaire 
municipale, comme celle de Québec 
et celle de Montréal, qui dépend de 
chaque ville, mais pour en faire par­
tie, il faut être un résident de la 
ville depuis quelques années au 
moins. A part cela, il y a la Police 
Montée, mais 11 faut remplir plu­
sieurs conditions pour être accepté. 
L'adresse est Quartiers généraux de 
la Gendarmerie royale du Canada. 
287. Grande-Allée, Québec.

OPINIATRE. — L'expression “Ça 
a l'air habitant" qui signifie selon 
les circonstances: démode, mal tail­
lé. gauche, pas dégrossi, pas déniai­
sé. est très vieille et très enracinée 
chez le peuple de notre province, et 
même si depuis 25 ans. le.s cultiva­
teurs et leur famille se sont mis à 
la page, surtout en ce qui concerne 
le vêtement, il est assez difficile de 
faire disparaître tout d'un coup l'ex­
pression précitée J'engage cepen­
dant tous ceux qui ont la vilaine ha­
bitude de l’employer, de changer et 
de dire plutôt “Ça a l’air Baptiste"! 
De cette façon, personne ne sera in 
suite, et Baptiste, qui symbolise 
l'ancien habitant canadien, ne s'en 
portera pas plus mal. Il est certain 
que les gens qui disent “Ça a l'air 
habitant" devant un cultivateur ou 
un membre de sa famille manquent 
de gentillesse ou de réflexion, car le 
plus souvent, l'expression leur 
échappe étourdiment.

2 — L'expression "ça a l’air cute'' 
n’est pas française et on ne doit pas 
l'employer. On peut dire: “Ça a l air 
fin. c'est gentil, c’est chic, c'est joli". 
Cute signifie au sens propre rusé, 
fin.

3 — L'écriture indique, spontanéi­
té, activité, tendance au pessimisme, 
inconstance, bonne intelligence, ra­
pidité dans le travail aux dépens de 
la perfection, exubérance, caractère 
ouvert, pensée vive et peu réfléchie, 
bonté, peu d’ordre et de souci des 
convenances, parfois obstination et 
caractère vindicatif, tempérament 
assez affectueux, plutôt communi­
catif, passion.

D. GASTON. — Mon cher neveu, 
on ne devient pas prêtre du jour au 
lendemain et tu as le temps de 
changer d'idée une dizaine de fois 
d'ici à ce que tu aies terminé ton 
cours classique, car il faut nécessai­
rement que tu fasses un cours classi­
que d’abord, et tu es même en retard 
pour le commencer. La première 
chose que tu dois faire, c'est de par-; 
1er de la chose avec tes parents, car 
cas études sont longues et coûteuses 
et ce sont eux qui devront les payer 
C est seulement quand ces 7 années 
d'études seront terminées que tu dé­
cideras si tu veux devenir prêtre, ou 
étudier une profession. Si tu dési­
res toujours te consacrer à Dieu. 3 
ou 4 autres années d'études seront, 
ensuite nécessaires. Hâte-toi donc 
de régler tout cela, car je doute que 
tu puisses obtenir ton admission 
pour septembre, si tu ne t'en occupes 
pas immédiatemen

2 — Les élèves se font la barbe 
en se levant ou en se couchant.

3 — Il y a des jours de congé, qui 
sont aussi des jours de sortie. Ce 
sont là des détails secondaires, que| 
tu verras sur le prospectus qu'on

t'enverra sans doute lorsque m 
feras ta demande d’entrée.

4 — Oui, tu peux lire "Ce que tout 
adolescent devrait savoir".

5 — L'écriture indique: nervosité, 
caractère très jeune et naïf, peu d« 
talent pour les hautes études, esprit 
distrait et irréfléchi, peu de clarté 
dans les idées, intelligence peu dé­
veloppée, inconstance, imagination, 
sincérité, idéalisme nuageux, activi­
té. bonté, caractère assez affectueux

jsans excès.
fi Tu ne m’as pas dit quelle* 

I études tu as faites jusqu'ici et avi'é 
quels résultats, mais je crois sincè­
rement que tu auras de la difficulté 
à faire un cours classique.

PERPLEXE — Le problème est 
très facile à résoudre. Tu n’as qu'a 
attendre d'autres soupirants, parmi 
lesquels tu en trouveras un que lu 
aimeras à la folie et que tu ne vou- 

jdras pas perdre pour tout l'or au 
monde Ce sera le vrai signe que tu 
es "en aiiiour Actuellement, tu 

1 n’aimes aucun de ces trois .soupi­
rants, qui sont aussi bien trop jeunes 
à 21 ans, pour se marier, sauf peut- 

jêtre le troisième qui me semble d» 
beaucoup le plus intéressant et qui 
a le plus d’expérience de la vie, tout 
en étant celui qui te respecte davan­
tage. En effet, ce n’est pas parc* 
qu'il te respecte que tu dois en con­
clure qu il te considère comme un* 
soeur "plutôt qu'une amante". Not» 
mais, voyez-vous ça? Si un jeun* 
homme fait des efforts pour étr* 
convenable et distingué, on est toiit4 
surprise et presque désappointée. . 
Sache donc en passant que le mot 
"amante" ne s'emploie pas pour dé­
signer une jeune fille n'ayant ja­
mais appartenu à un homme Et n* 
te presse pas de te marier, à 18 ou 
19 ans. II ne faut pas seulement 
considérer l'apparence et le caractè­
re d'un garçon, mais aussi ses pos­
sibilités d’avenir. Comme tu ne par­
les pas du tout de ce que font actuel­
lement les deux premiers, je sui* 
mal placé pour les juger. Le troisiè­
me me semble avoir une belle situa­
tion et il serait dommage qu'il l’a/ 
bandonne puisqu'il l'aime.

2 — Lorsqu'une personne rn avoul 
qu elle n'est plus d’âge à être un« 
nièce authentique, je la vouvoie ha­
bituellement. Mc.s vraies nièces, je 
les tutoie, et je pense qu'elles aiment 
toutes cela, à part toi,

3 — Je te donne 19 ans. L’écriture 
indique: caractère affectueux, sin­
cérité, esprit léger, souvent irréflé­
chi, spontanéité, activité, orgueil, 
générosité et même prodigalité, oo- 
quetterie, lucidité, bonne intelligen­
ce sans goût de culture, matérialis­
me, sens d’observation, aisance dans 
les manières et même hardiesse, ju­
gement, raisonnement, bon équilibre 
ptiysique et mental, idées larges

.
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! CORRESPONDANTS |
YOI./INDK K/VFABD. Pointe <1* MonU 

! Sagruenny, désire corr , particulieremeut 
dans Matane, de 13 à Ifi ans.

DENISE TRFMBI-AY, 30. rue Srott, Ij-m'* 
postale 393, La Tuque, désire .on i* iï 

j à 16 ans.

YSEUET DE CHANVRE, Cap é lAiglfl. 
j Charlevoix, désire corr de 15 à ta am.
! aimant poésie, musique, sport

MADELEINE CZNCHtAS. 196. 'V -Aniuin.?,
, La Tuque, boite postale 393. d< •ire nu , 
de 15 à 18 ans.

IMARU S ROY, St-Victor de Beaure i.-sin» 
corr de 16 à 20 ans, aimant «port et dan­
se; rép. ass.

MARIE PATEE COTE, St-Augustin d< llo­
ber val, désire correspondantes fiant n » 
de 12 à M ans; photo si poss ; la i en rie 
en retour.

MENE JACQUOT. 419, Ste-Cécile, TroU»- 
Rivlèrea, désire corr de 17 à 20 an • um* 
sport et cinéma.

BONITA ALTMAN. 1412. Blackstone Ave­
nue, St Louis 12. Missouri, 13 ans désira 
correspondants et correspondantes de 14 
ik !8 ans pour elle et ses amis Ecrive 
nombreux.

iË

Californie, la température est bien différente? KATHRYN 
n donna à coeur joie au tennia, «on «port favori 

oaptée. 4 çatudie. (Int. New*)

MONIQUE 8CIIOENBERCJ, 112, rue ValéM 
Collas, Argenteuil, Seine et Oise. Prance. 
U ans, en 6e moderne de lycée, désira 
correspond an te canadienne-française qui 
peut aussi parier l'anglais. Aime natation, 

- ■ bicyclette, basket-bail, course, «ports «n
V«>»et W façon dont ta batte a gén , lecture et travaux manuel* Veut en­

tendre parler du Canada.

«AVMONT. Il an»,

11
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Page des Jeunes
Choses étranges par R.-J. Scott'rt HISTOIRE POUR LES PETITS

L« roion. Jm *ftemeni*. 
»* colle, le papier. J ean 
carbonate?, le euir, le 
fil. la corde, le sirop, les 
pièces pyrotechniques, la poudre, les persien­
nes, le savon, le tabac et 
autres produits nécessi­
tent chaque année W) 
millions de boisseaux de 
blé d’Inde aux Ftats- 
L’nl».

r>«n« Its vieilles tavernes américaines nui 
servaient aussi <t'alibertés, on peut encore 
voir des enseignes ainsi conçues: “l’as plus 
de six personnes peuvent coucher dans un 
lit'.

Cette M»rte de 
poison vit au 
plus profond de 
la mer. Quelques- 
uns dépassent 
pieds rie longueur. 
On les. appelle 
‘•poissons-rame».

rtlAy

C’était au temps où les Wles par­
laient.

Pénétrons dans une vieille maison, 
montons au grenier et regardons la 
scène qui se déroule sous nos yeux.

"Oh! qu’il est gros, qu’il est loeau. ; 
comme 11 est appétissant, hum! ; 
hum! Maman chérie, veux-tu que Je 
le prenne?"

Quelle est cette petite voix mutine 
qui semble désirer quelque chose 

i de bien bon? Voyons, nous le saurons 
bientôt, car si vous le voulez, rame- , 
nons notre esprit au vieux grenier 
où les planches semblent avoir de* 
rhumatismes tant elles crient et 
craquent, où les murs ont besoin 
d’un coup de balai, (sans parler du 
plafond!, où la seule lucarne est 
bien fatiguée de battre au vent à 

. tout instant, car au bout de cha- 
i que minute, bing! bang! vlan! la lu­
carne se promène malgré elle. Oui,

, mes enfants, c’est là qu’habite l’hé- 
roine de mon histoire.

Mais, voyons, je m’attardais dans 
la description du logis et j'oubliais 
de vous parler de Zonzon. Zonzon? 
ce nom ne vous dit rien, n'est-ee 
pas? mais attendez, èous allez chan­
ger d’idée,

I Zonzon est une petite souris 
étourdie, oui très étourdie. Ah! mes 
enfants, jamais vous n'avez vu pa­

reille souris. Sa maman a bien de la 
peine de la, voir ainsi. Sa belle robe 
grise est toujours sale, et papa sou­
ris a beau la priver de dessert, Zon- 
aor. fait toujours à sa tête. Aussi, ; 
Zonzon est gourmande, oh! très ’ 
gourmande, car au moment où je 
commençais mon histoire, elle de­
manda à aa maman de prendre un 
morceau de fromage qui était pris 
dans une trappe Ecoutons le dialo­
gue entre la mère et la fille.

"Malheureuse enfant ! Que veux- 
tu faire? prendre un morceau de 
fromage dans la trappe? Ne veux-tu | 
donc pas toujours satisfaire ta gour- 
mandise? Ce morceau est pris dans 
un piège qui lorsqu'on y touche se 
lève et étouffe l'étourdie qui s'y 
laisse prendre. Je te défends, en- 
tends-tu de mordre ce morceau,”

Après cette conversation, la mère 
s'en va vaquer à ses occupations 
sans plus s'occuper de Zonzon.

Ne pensez pas qu'elle va écouter 
sa mère! Non, Mlle Zonzon s'en va.' 
dépitée de ne pas avoir la réponse 
tant désirée. Elle se dit en elle-mê­
me: "Bah! je l'aurai bien. Je suis 
bien trop fine pour me laisser pren­

dre. Personne ne me regarde pf- 
nc>ns-le. Et sur ce, Zonzon mord I» 
fromage. Et malheur, le piège ■* 
referme sur le cou de la gourmand*

Une heure, deux heures ps 
ainsi. les souriceaux en jouant * 
la cachette après souper, aperce*- 
vent leur soeur étranglée. Es pous­
sent des cris terrifiants, la m*ms» 
accourt et dit en regardant le caei»- 
vre: “Mes chéris, le malheur vè 
nous frappe est grand, mais ce* 
une leçon pour vous tous. Nrmits» 
pas votre soeur."

Les petites souris en s’en ailanl, m 
dirent en elles-mêmes: "Je » au­
rais jamais fait cela. Une dt-uxietn# 
de dire: "Zonzon a bien mérité ce)*, 
elle était si désobéissante; et errfl» 
un troisième, "En tout cas. trouvon*. 
nous chanceuses nous, d’élrt obéi*- 
santés".

Mon histoire est finie. Pour la 
plus petits, ça suffit, mais pour Eu 
plus grands, écoutons la morale: — 
"Enfawts. écoutez toujours les con­
seils de vos parents et la voix de vo­
tre conscience."

Ginette Stanton 
11 ans

LA COURSE DES PINGOUINS
MOTS POUR RIRE j
,--------------- -------- ----—.1 parez

- Je veux une livre de lait, s’il L*e ^ 
vous plait.

- Mon petit, le lait ne se pèse pas 
. . . ça se mesure.

—Oh! alors, donnez-men une 
verge.

—Madame, madame ... Il y a 
des rats dans la cuisine.

—Eh bien! nous sommes frais; le 
propriétaire qui ne veut pas d ani- 
maux dans la maison.

coursé des pingouins est tou- 
populaire. Demandez à vos 
de participer à ce jeu. Pré- 
à J’avance plusieurs cartons 
pouces de haut par 9 pouces

HI {-‘agit de trouver le frère de cet enfant. L'artiste Ta caché quelque 
part dans ce dessin. Rép. dant* cette pnge.

hr n*qur

M faut éviter les arrêts brusques.) 
Bis. lisent inutilement les pneus et 
He* freins.

QUESTIONNAIRE
C(ui remplaça les Cent-Associés 

dans le commerce des fourrures?
La Compagnie des Habitants, en 

1645.
Quand furent fondés les Jésuites?
En 1556, par saint Ignace de Loyo­

la. Ils furent parmi nos premiers ; 
missionnaires.

Pourquoi restreignait-on le nom­
bre des chevaux jadis au Canada? |

Pour conserver aux jeunes le goût | 
de la marche et de la raquette.

Nommez des noms communs for­
més de noms propres.

Calepin, mansarde, macadam: an­
gora, bougie, cachemire, calicot, da­
mas, nankin, d'après des villes du 
même nom

Un maire de province, ayant à dé­
livrer un passeport à un borgne, 
éprouva dans le signalement une 
légère hésitation et écrivit enfin : 
“Yeux noirs (dont un absent)".

La dame — Vous n'avez pas besoin 
de marcher par toute la province 
pour mendier.

Le cheminot — A dire vrai, ma- i 
dame, j aimerais mieux avoir un 
auto.

— Ces fleurs, sont-elles naturelles 
ou artificielles?

—Artificielles.
Mais comme elles vont bien avec 

vos cheveux.
L'Anglais — Monsieur, vous sau­

rez que le soleil ne se couche jamais 
sur l’Empire britannique.

Le Français — Je vous plains sin­
cèrement. Par ici, nous avons de si 
beaux couchers de soleil.

—Pas la moindre fièvre, dit le 
docteur. Votre pouls e>st d'une ré­
gularité parfaite.
- Je crois bien docteur, vous avez 

mis le doigt sur ma montre-bracelet.

W/TH
peu&j/Hs

de large. Tracez ensuite sur ces «air- 
tons des carrés d un pouce cbanni 
puis dessinez un pingouin tel que U 
modèle ci-dessous.

Découpez alors chaque pingouin 
et percez un trou d'un demi-pow* 
à travers son col. à l'endroit indiqué 
sur l'illustration. Attachez une cor­
de à ia partie d'une chaise, passe* 
le bout libre de la corde à travers )« 
col du pingouin puis tendez )f. cot- 
<le de façon à ce que le pingouin *e 
tienne debout.

Maintenant le pingouin est prêt è 
marcher. Vous n'avez qu'à reJficher 
la corde un peu, le pingouin aura, 
tendance à avancer, mais il ne faut 
jamais qu'il quitte le plancher. Bo 
resserrant de nouveau ia corde. B 
reprendra son équilibre mais aura 
avancé un peu. Un autre joueur tatt 
le même geste et ainsi vous *n* 
deux pingouins qui participent è une 
course.

Avec un peu de pratique, vous vêt­
iez comme vous deviendrez rudulu 
dans ce jeu. Plusieurs joueurs pro­
ven! participer à ce jeu.

—Accusé, vous appartenez à une 
très honorable famille. Votre con­
duite a, tout d'abord, été irrépro­
chable; puis vous vous êtes mis à 
fréquenter les mauvaises sociétés, 
les mauvais milieux . . .

—Et maintenant, je devais finir 
par venir ici.

Ampère sort un jour de chez lui 
en écrivant sur sa porte à la craie: ' 
“Je n'y suis pas".

Quelque temps après, il rentre, et 
au moment d'ouvrir, il est frappe 
par l'inscription, il la lit, tourne les 
talons et redescend l'escalier.

(Tiré ties Jeux df C^rief wm y« 
ti* I nblté Etienne B-lftiïC>hhr<l •.
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SOLEIL, Québec, manc

C'Hui qui % fait cela savait certainement 
comment effacer trace*.
OH ! OH

J ai été transporté d'ici & cette cave afin que 
quelqu’un puisse enlever les dormants de voie 
ferrée qui avaient été empilés ici

de la 
Gendarmerie 

Royale

i
King reprend connaissance dans une cave située à environ un 
mille de rentrée de la mine dans laquelle il s'était réfugié la 
nuit précédente

mon navire . . . sombre . . . chaloupe de 
sauvetage . . . brisée sur rochers

Je vais vous faire un > 
pansement de mon 
mieux et vous con 
duire à un médecin.

C e cri vient 
de la grève ..

On dirait d un marin 
naufragé

3

i n navire de sauvetage a etc depeclie sur les 
lieux ce matin. Nous venons d’en avoir la nou 
velle. Deux de leurs scaphandriers ne sont 

pas remontés à la surface. 
Les lignes ont été coupées! 
(’’est du moins ce qu*on dit 

bord du navire.

Regardet ! 
Un gendar 
me étran­
ger .

C! est un marin blesse 
d’un navire qui a som­
bré à la Pointe au 
Squelette.

oui, nous 
avons entendu 
parler de ce 
naufrage. Il 

s’agit d’un na­
vire transpor­
tant une riche 
cargaison.

Mais non. c est 
King. Hé ! King 
qu'est-ce que vous 
avez là ?

QUOI :

1
fa

J Plus tard, dans 1» soirée ... A suivre

★★★
 -----------------

---
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Iti'tu.saiit <!»* coopérer avec le Dr riastik duns une expérience que ce dernier 
veut pas lui expliquer, Buck est Jeté de force dans un Immense moule rempli d u 

substance épaisse, gélatineuse. Puis.au moment où on applique le courant éle 
étriqué au moule, les lumières faiblissent.

100 degrés... 0,000 uni 
tés électroniques... 20 secondes

Bon... Encore dix sccon 
des... Attention... Atten 
tion... Prêt..

\ttention : Lisez 
moi les cadrans

îf
■)

JVoyons, Rogers : Ne realises 
vous: pas que vous êtes en 
moment un instrument et 
témoin oculaire de la plus 
grande réalisation scientifi- 

l’bisto

T'

Et alors! te n était pas aus­
si grave que vous prévoyiez, 
n’est-ce pas. Rogers? Re- \
gardez ! Nous avons obtenu '
une parfaite impression de 

Maintenant, messieurs
...placez Rogers dans la 
cellule de céphalotrans

ASSEZ: Le temp 
est expiré. Enle 

vez le courant... et 
tirez le specimen Roger 

du moule

Immédiate­
ment, Dr 
IMastik

lèuoi ; Encore de ces 
es ? Ecoutez-moi, Plas- 

Je vous avertis... Tout 
que vous me faites vous 

sera rendu., en dou­
ble

Témoin ocu 
laire ? Aior 

pourquoi cet 
écran devant 

le moule ? ^

Ë

Je regrette, Rogers, mais cet 
te partie de l’expérience doit 
demeurer secrète. Je puis 
seulement vous dire que l’une 
de nos lunes satellites de Sa­
turne est habitée par d’é­
tranges créatures, ressem­

blant à des hommes mais dont 
le cerveau est demeuré uni 
nullité depuis la naissance de 
notre histoire

Le Dr Plastik veut 
dire que nous avon 

fini la deuxième 
partie de l’expé­

rience, Rogers! Dé 
tendez-vous... et 

respirez p> o ,ndc

Prêts, a.
CONTACT!

El, pendant plusieurs minutes, Buck 
lend le même chant monotone et étrange
Puis...

C’ost tout! Bon
Alors

sortez
C est tout 
Nous avons 

fini. Ro-
Electrodes üü.. 

•JO... 100... Près 
sion... 1,000..,. 5,000...10. 

000 ! Rayon neutroni- 
que... oxygène... nitrogè 

FINI ! SUI­
VANTLe No 

est dans 
le moule 
Dr Plas 

tik”.

..ogers est endormi et le 
phalo-transmutateur est ajus 
té, Dr PlasMk ‘

Pourquoi ne
tremblerais-je pas, idiot ?

C’est 1« grand moment...mo­
ment ! C’est ici que toutes nos expenen 
ceg précédentes ont échoué ! L’un après 
l’autre, nous avons accidentellement dé 
fruit nos specimens à ce stage...mais 

n'était aussi parfait que Rogers!!

Non ! Cette fois nous ne 
pouvons pas édioaei ! 

Vers le «accès! OON 
TACTAlors... placez les 

nouveaux sujets dans la 
«-eüule de réception et..com 
menrez... la troisième par Qu avez- 

vous. Doc 
leur ? Vous 

tremblezQ

H :t, alors que les étranges machines luisent 
d'une sinistre lueur verdâtre, le Dr Plastik 
ajuste un cadran, pnis tire un levier! Bera-re 
le succès ou l’écOicc ? Qu’advlendra-t-ll d< 
Rogers ? ?/
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— Grandes fêtes régionales à Kamouraska —
Des manifestations brillantes marqueront cinq jubilés paroissiaux à Kamouraska le 
14 août — Les fêtes intéresseront les 80.000 descendants des valeureux pionniers 
— Dévoilement de deux plaques historiques au “Berceau" de Kamouraska", pre­
mier centre religieux et civil de toute la côte sud du fleuve, à l'est de la Rivière- 
Ouelle.

Kamouraska évoquera le 14 août, 
cinq événements importants de sa 
vie paroissiale dont le 275ème an­
niversaire de sa fondation. M. l'ab­
bé Alexandre Paradis, prêtre des 
Missions Etrangères, auteur d'un 
intéressant ouvrage historique sur 
Kamouraska, transmet à notre jour­
nal des notes qui rappellent les ori­
gines de Kamouraska et ses déve­
loppements. Il nous est agréable 
d'en offrir des extraits à nos lec­
teurs à l'occasion de ces fêtes ma­
gnifiques.

La célébration du 14 août sera 
l'occasion du dévoilement de deux 
plaques historiques sur le site qui 
fut, de 1692 à 1791, le premier cen-

naire de la construction du deuxiè­
me presbytère, dont on voit encore 
les ruines, et, enfin, le centenaire 
du presbytère actuel.

I^s préparatifs
Le foyer de* fêtes rayonnera sur­

tout de ce centre désigné sous le 
nom de ''Berceau de Kamouraska", 
lequel se trouve à un mille et quart 
à l’est du village actuel du même 
nom, bien connu des touristes. 
A ce berceau, U y eut successive­
ment deux églises (1709 et 1727,) 
deux presbytères (1715 et 1749). Là 
reposent encore les restes de l’in­
trépide curé fondateur et de deux 
missionnaires, ainsi que ceux des

m

LE COUVENT PAROISSIAL : Kamouraska possède un couvent, 
pensionnat et externat en même temps, qui rayonne dans la paroisse de­
puis longtemps. Ce sont les RR. Soeurs de l'Assomption de la. Sainte 
Vierge, dont la maison-mère est située à Nicolet, qui dirigent cette belle 
institution. Plusieurs générations d'élèves ont reçu une solide formation 
dans ses murs.
t,re religieux et civil de Kamouraska 
et de toute la côte sud du fleuve, 
A l'est de la Rivière-Ouelle. Avec 
le 275ème anniversaire de l’attribu­
tion de la seigneurie par Fronte­
nac à Olivier Morel, seigneur de la 
Durantaye, Kamouraska marquera 
le 255 anniversaire de la concession 
du lot sur lequel a pris naissance 
la vie religieuse de la paroisse, le 
240ème anniversaire de l'installation 
du premier curé, M. l'abbé Rageot- 
Morin, et de la construction de la 
première église; le deuxième cente-

1300 pionniers dont les descendant», 
aujourd'hui vivants, dépassent le 
nombre de 80,000.

Le terrain du vieux cimetière *t 
des édifices dont cm vient de faire 
mention a été rehaussé, nivelé, se­
mé de gazon, entouré d'une clôture 
blanche, orné d'une porte en arche 
de très bel effet. Dans l'enclos se 
dresse une croix élégante. On re­
marque aussi deux panneaux por­
tant en lettres géantes l'inscription: 
"Berceau de Kamouraska ”, Des af­
fiches plus petites rappellent les sl-

UNE MAISON ANCIENNE : »«• maison Beaubien est l'une de ces 
belles résidences que l'on peut adjntnu à Kamouraska. Cette ancienne 
propriété appartint un jour à Thon. H.-G. Carroll, lieutenant-gouverneur 
de la province de lOIS à 1934.

tes des églises et des presbytères. 
C est là également qu'ont été ins­
tallées les deux plaques historiques 
dont on fera le dévoilement le 14 
août.
LES DESCENDANTS DES 
PIONNIERS DE KAMOIRASKA

Le docteur J.-N. Normand de Fall- 
River Mass., E.-U., a terminé cette 
année un travail généalogique com­
mencé en 1898. D'après son étude. 
Honoré Dionne de Kamouraska, ma.

; rié à Mathilde Guimond vers 1836 
et décédé le 3 novembre 1887, comp­
te actuellement 2611 descendants, 
dont environ 2300 vivent encore. 
L'un de ses fils. Florian en a eu 
501. L'une de ses filles Aglaée, épou­
se de Joseph Levasseur, décédée à 
St-Germain de Kamouraska. le 11 
janvier 1934, en a eu 346 pour sa 
part. Ces descendants, nous les re­
trouvons, dans le comté de Kamou­
raska, dans le diocèse de Rimouski, 
dans la Beauce, à Québec, à Mont­
réal, partout au Canada et aux 
Etats-Unis. Honoré Dionne n'est 
pourtant que le descendant à la 
cinquième génération de Jean Dion­
ne dit Sansoucy, que l’on voit éta­
bli à Kamouraska dès le 28 juillet 
1700. Puisque Honoré a une pareil- 
le postérité que doit être celle de 
Jean, son premier aïeul à Kinpou- 
raska si l'on tient compte des fa- ; 
milles nombreuses issues de Jean1 
Dionne, selon le Dictionnaire Gé­
néalogique de Mgr Tanguay ?

Ce cas, choisi parce que de sour­
ce sûre, nous permet de supposer 
combien nombreux peuvent être au­
jourd'hui les descendants vivants 
des pionniers de Kamouraska qui 
peuplent le Canada et les Etats- 
Unis. Quatre-vingt mille 180,000), 
chiffre déjà publié, nous parait bien 
modeste. Quoiqu'il en soit, c'est eux 
que doivent en particulier intéres­
ser les Fêtes de Kamouraska et le 
projet d'une chapelle-souvenir au 
-vieux cimetière du Berceau où re­
posent 1300 de leurs ancêtres.

"Mais qui sont les pionniers de 
Kamouraska et suis-je l’un de leurs 
descendants" nous demande le lec­
teur ? Répondons d'abord à la pre­
mière question.

1 — LES PIONNIERS 
DE KAMOURASKA

Avant de les nommer, entendons- 
nous bien. Il ne s’agit que de ceux 
établis aux débuts dans la seigne- 
rie de Kamouraska, qui, jusqu’à 
1827, comprenait dans leur entier 
les paroisses actuelles de Kamou­
raska, St-Pascal, St-Germain; et, 
pour une partie, celles de St-Denis, 
St-Philippe, Mont-Carmel, St-Bru- 
no et Sainte-Hélène.

Maintenant que la question se 
limite, la réponse est facile. Elle 
se trouve presqu'au complet dans 
l'histoire de Kamouraska, que nous 
avons publiée l'an dernier, sous le 

I.titre : KAMOURASKA (1674-1948).
11 y a sur le sujet des documents 

que nous avons rapportés presqu'au 
complet, à cause de leur valeur de 
premier plan, tels; les actes de con­
cession de terre faits de 1694 à 1712 
<pp. 30-39); le procès-verbal fait en 
1713 par le grand voyer Robert Ro- 

: bineau <pp. 39-43); l'enquête royale 
de 1721 sur l'état des paroisses 

! ipp. 50-54); l'aveu et dénombre- 
1 ment de 1723 avec en regard l’ar- 
; peutage de 1726 (pp. 54-68); rac­
cord fait en 1733 entre le seigneur 
et l'Hopital-Général de Québec (pp. 
68-72); la liste complète des mar- 
guilliers (pp. 376-379); etc . . .

D'après ces témoins indiscutables, 
voici ceux que nous pouvons consi­
dérer comme pionniers de Kamou­
raska.

Les Fionniers établis avant 1713 
1—Le sont certainement ;

François Bouchard,
Pierre Michaud, père,
Pierre Michaud fils,
Pierre Roy dit Desjardins, 
Gabriel Paradis, capitaine de mi­

lice ou de la côte,

IVÿëkr N-:

•. ' ; ■

■ ■ ■

Si

LE TEMPLE DE KAMOURASKA ; l a superbe église d. Kamouras­
ka fait l’orgueil des paroissiens. Elle fut érigée en 1914, d'après les plans 
de l'architecte Joseph-P. Ouellet. Les visiteurs également estiment qu'elle 
mérite de figurer au rang des plus beaux temples de la province.

Guillaume Paradis (son frère), 
Pierre Asselin (Asselin),
Pierre Beaulieu,
Guillaume Paradis (cousin des 

premiers),
Jean Dionne (Guionne) dit San­

soucy,
François Autin (Hottin ou Hau- 

tin, Thiboutot, Boulot),
(Albert (Pierre),
Pierre Levasseur (du Vasseur), 
Mathurin Ouellet (Valet), 
Morneau,
François Toupin,
Focas dit Raymond (ou Romain 
de Fogas),
Pierre Boucher,

2—Le sont vraisemblement ;
René Pelourde (Plourde),

Louis Martin,
Noël Pelletier.
Jean Ayot, (Ayotte ou Hajofc) 
Pierre Migneau,
Nicolas Lebel

Ces vingt-quatre concessionnaires 
! peuvent être regardés comme les 
lout premiers pionniers de Kamou­
raska. Saluons-les avec respect et 
gratitude. Les nombreuses familles 
de la région qui portent ces noms 
peuvent se regarder comme leurs 
descendants. Quelles s'en fassent 
une gloire !

Ceux arrivés entre 1713 et 1733
Jean Paradis ifrère de Gabriel), 
Pierre Boulot (Thiboutot), 
Augustin Ouellet,

(Suite à la page 14 >

■

UNE RELIQUE DU PASSE; Voici une autre vieille maison de Ka­
mouraska. Malgré sa longue existence, on remarquera que cette résiden­
ce offre un cachet de coquetterie et de solidité véritablement remarqua­
bles. Les paroissiens ont le culte du passé et aiment conserver tout i>e 
qui l'évoque.
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La princesse Gertrude sanglote dans la "mai­
son de l’épouse” du Fantôme . . .

> -

Je ne veux pas épouser . . . (sanglot) . . . 
le Fantôme et être sa femme No 301 ! 
je ne savais pas (sanglot) qu’)l pos­

sédait un Harem ! ]ë jfUt
veux retourner chez > I

ÏW _ moi '

qu’il croit être un pten du Fantôme pour 
épouser Gertrude, est aussi emprisonné 
par ce dernier

Pst . . . Gertrude, pouvez-vous m’en- •* 
tendre derrière te mur P Reprenez cou 
rage! Nous tenterons de nous évader, 

la noirceur venue.

Cari, s'objectant à ce

^ K,

m

O Fantôme qui marche, la 
jungle tout entière 
pense que vous avez 
capturé la prin- f”
cesse dans l'in- —* ,u
tention de l’é- { 

pouser ' )

J Nous sommes 
tous heureux de ce 
Ï5w que le Fantô- 

«»•. me se 
marie

enfin 1

#//| V, f

Entre temps, le Fan- 
•me a des ennuis à régler avec une délégation des 

h fs de la jungle . . .

tfaÿëfr;- ■ va

■ tf ' y,\

Pour con­
tinuer la 
lignée des 

Fantô- 
I mes !

j’ai capturé Gertrud, 
pour faire cesser la guer

------- re, et non
_ ~~~~ ilj pour

l’épou-
*^V ser

Mais le i 
Fantôme de­
vrait se marier 

afin avoir 
^ un héritier

j IIPlll ; u
iv'ni iiiii! Mri

X=tJ

Le gardien a oublié de fermer la 
barrière à clef, lorsqu’il a apporté 
mon souper ! Voilà notre chance ’ 
Quel heureux hasard!

11 ir ■iffînftirtRt.itS Ei MBriS pr -fnv

Chut, Gertrude
n’y a pas de gar­

diens en vue. C'est 
notre soir chan 

ceux 1

Oh, Cari 
si seu­

lement 
nous pou­
vions nous 

éloigner 
d’ici

il.

S

Is semblent bien avoir 
Line chance extraordinaire '

Ils se sau­
vent tous 

les deux, 
comme 
vous l’a­

viez
imaginé.

Bien Guran, suivez 
leur piste. Je vais vous 
suivre aussitôt que je 

serai débarrassé de 
ces visiteurs-pom- 

5B^ piers !

► » '
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L

-A'iere «îoe rei explosions soniques 
lancées de la forteresse de Shark! 
jettent la confusion parmi les armées 
de Merma, Sharki murmure, en lan­
çant des regards de convoitise: Mer­
ma est tombée dans mon piège. Lan­
cez des bombes d’éther sur eux, afin 
de les endormir.— Je veux prendre 
Merma vivante 1

ire.îfcjjgEL.

■S* "O

■T'A

r/. mi.• s*

Des explosions
assourdissantes et des vaporisations sifflantes 
d’étfaer font du monde sous marin un tourbillon 
de terreur. Dale tombe en bas de son cheval 
dans un moment d’étourdissement.

JUS x

nfalors que les raiders |sirati. yit. cit Flash réussit. Ifs-

mm
\’a*.»

de Sharki s élancent avec confiance à la pouisuite de leurs suppo- j 
sées victimes. Flash dame : Maintenant, allons capturer la 
forteresse de Sharki ! j

.. e-7

SBC

7' . •H.v /.J*Dalfin prend une sentinelle par surprise. Ils ne peu­
vent plus nous arrêter à présent ! Flash tonne: Démo­
lissez la barrière. Travaillez vite, avant que Sharki ne
revienne !

La semaine 
prochaine: Le 
passage secret

k ^ vA

F î
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JEANNE ARDENE

Mon père ne purl*» 
pu l'anglais mau je 
sers à la cour 
du rajah blanc

0
Après sa 
descente. 

Jeanne rencontre
un naturel du 

pays qui l'invite à le sui­
vre. i
Non, montrez-moi le
chemin. Je
vous
suivrai l J'

Il ne convient pas qu'un si hum­
ble serviteur tourne le dos 
à la royauté !

Si votre Altesse 
veut attendre, 
puis lui procurer 
un éléphant main­
tenant.

ryiivC..
irer hWfM *
lin- \ V i*

attendes. Qui 
rajah Wane ? 

I*arle«-moi de ce pays.

Tout le monde a entendu par­
ler de Merbal hs Magnifique 
le plus puissant monarque du 
monde. Sa peau est aussi 

.blanche que la vôtre

Sûrement. Votre 
Vitesse veut rire 

de son humble ser­
viteur

B

Grandes fêtes régionales à 
Kamouraska

Suit* d* 3a ptuje 11)

Jean Choret -'Ciiarast),
Jean Lajoye Lajoie dit Mornvan- 

din),
Laplante,
Charles Tandit,
Jean Dumont,
Jean Boucher

Alors on parle anglais 
à la cour T V ou lcr
vous me conduire au
rajah ?

I Pardonnes 
mais e'est

Je vais 
porter voir*

message
là-bas et ra 

mener un élé­
phant pour 
vous transpur- ,

Voilà une bonne fortune 
t'est une partie 
de chasse

&

à

Pierre Bérubé,
Antoine Lavoy* TawoI»),
Joseph Moreau,

■Encore des noms Won répandus 
dans la région Au Kamouraslca et 
au loin.

Leu eheft Au fwmtnu déjà men­

tionnés ou leurs descendants don­
nent à la seignerie de Kamouraska 
31 chefs de famille en 1721, 37 en 
1723 et 50 en 1733. Tous ceux-là 
peuvent être considérés comme les 
pionniers de Kamouraska. Ils étaient 
établis au premier rang ou rang du 
bord de l'eau, dans les paroisses ac­
tuelles de St-Germain, Kamouraska 
et St-Denis.

Les nouveaux venus en 1762.

En 1762, le gouvernement anglais 
de Québec faisait faire un recen­
sement détaillé de la population du 
pays. Ce recensement nous donne 
pour la paroisse de Kamouraska 
■qui comprend encore la future pa­
roisse de St-André détachée en 1791) 
les noms de 136 chefs de famille. 
Parmi eux, relevons les nouveaux 
venus suivants dont les noms de 
famille se retrouvent encore dans le 
territoire de la seigneurie de Ka­
mouraska :

Joseph-Marie Morin,
Philippe Voisine,
Gabriel Parent.
Simon Chamberland,
M. Boisbrillant,
Toussaint Deslauriers,
Joseph Vaillancourt,
Charles Soucy,

Jean-Marie Saintonge, 
Jean-Baptiste Lévêque,
Vve Bernard Deschenes,
Prisque Dumont,
Jean Perreault,
V. Grand'Maison,
Pierre Sirois i Duplessis),
Jean Chasset, (Chassé),
Alexis Nadeau,
Joseph Marquis,
Jean Bonenfant,
Pierre Dion,
Maurice St-Pierre

Sans être les ouvriers de la pre­
mière heure, ils méritent eux aussi 
le nom de pionniers, puisque la 

; plupart viennent s'établir comme 
colons.

II — Etes-vous descendant des 
pionniers de Kamouraska T

La chose est évidente dans les cas 
suivants: votre généalogie est laite 
et vous l'affirme; vos ancêtres, des 
spécialistes en la matière, ou les pa­
piers de famille conservés vous le 
disent; vous demeurez sur 1* terre : I ancestrale.

Elle est très vraisemblable si vous 
portez le nom de famille des pion- 

I niers et si vous demeurez dans les 
limites de la seigneurie ou même 
dans l'une des dix-sept paroisses 
filiales.

Pour nous, nous demeurons con­
vaincus de ceci; les descendants des 
vieilles familles de Kamouraska se 
trouvent très nombreux d'abord 
dans les diocèses de Kimouski, dans 
ceux d'Edmundston, de Chicoutimi 
et de Gaspé, dans la Beauce, à Qué­
bec et surtout à Montréal, dans 
l'Ouest canadien et en grand nom­
bre aux Etats-Unis. Les faits sui­
vants nous font sans hésiter admet­
tre cette opinion : le cas de notre 
propre parenté qui atteint plusieurs 
milliers d’âmes au troisième degré, 
les enquêtes poursuivies pendant 
des années dans les voyages et les 
contacts divprs, les nombreux docu­
ments compilés pour la rédaction de 
notre volume sur Kamouraska. De 
1733 la population, dans les limites 

, de la vieille paroisse de Kamouras­
ka, presque par ses seules forces, a 
plus que doublé tous les 25 ans, jus­
qu'à ce que vers 1811 la région ait 
atteint son point de saturation avec 
5.496 âmes.. Après cette année le

nombre d'âmes na presque plu* 
augmenté, et pourtant les naissan­
ces ont continué au même rythme. 
Où est allé le surplus ? Dans de* 
régions qui s'ouvraient à la coloni­
sation, comme le diocèse de Rimous- 
ki, et dans des centres urbains at­
tirants. Quand on parcourt ces dif­
férents coins du continent et que 
l'on retrouve les noms des pionniers 
de Kamouraska, l'on peut supposer 
comme probable qu'une grande par­
tie se rattache de proche ou de loin 
à nos vieilles familles.

Une chose est certaine: estimer à 
80.000 âmes les descendants de» 
pionniers de Kamouraska nous pa­
rait de plus en plus modeste, si l'on 
tient compte de l'accroissement gé­
néral de Canadiens français et d« 
ce fait que les naissances à la cam­
pagne sont toujours plus forte* 
qu’en ville.

XXX
Que votre ascendance du vieux 

Kamouraska soit prochaine ou éloi­
gnée, certaine, vraisemblable ou mê­
me probable, vous êtes tous cordia­
lement invités aux fêtes qui auront 
lieu, le 14 août, au Berceau de 
Kamouraska. Vous y serez chez vous. 
Vous accomplirez un bel acte de pié­
té filiale et de patriotisme.

I ~J. :■ U'

| ^ | ■ y-- ': v

w.

MACNIFIQUE FOUR A PAIN : photo ci-dessus illustre un
vieux four à pain de St-Philippe de Kamouraska. On en trouve un 
grand nombre dans le comté. La plupart des ménagères ont conservé 
l'habitude de cuire le pain de la famille. Ceux qui ont en l'avantage d’en 
manger s’accordent à dire qu’ils n'en ont jamais goûté de pins savoureux.
\ \ 1 ’ ! ( ' -s i : ' • • / J • :
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il it faudra vrjolndLr« *r nouveau noire
;vp«nt. Mousseau! H nen» faut finir notre
travail ici !

note que 
trouvée était des 
tinée à quelqu'un 
d'autre, M 
Mousseau, 

pourquoi 
m’enferme* 

vous ici’

Capitaine

Roger 
Bontemps

Rhhlih 
Ne parle 

pas tic 
â trr tra­

vail

C’est imp or1 a ut 
pour nous. Mlle 
Maroi.s! Nous 
pouvons tolérer 
aucun obstacle

J'espère quelle ne 
«happera pas avant que 
nous ayons quitté la ville 
FJle pourrait 
briser la fenêtre, mai 
elle est à 15 pieds du 
sol. Je doute qu'eil 
ose sauter

de surete. i un de nous 
' ' r“,M

Pendant ce 
temps, le capi­
taine Bontemps 
ni WUHe Tail 
ion ont suivi 
le* ravisseurs 
de Suzanne

Que voyez 
vous. Bon- 
temps?

IC'est sombre 
l'intérieur 

Ho! Quel 
qu'un des­
end

A

1 le ne peux rien entendre, Müiue, 
oe un

minute, Serge: C est plu- 
ide comme solution:

L espion­
nage est 

un travail 
désespéré : C’est ta 
faute ai elle est ici et 
nous devons nous pro 

léger!

a is l’autre homme a doua 
revolver à Mousseau et Ini R mon­
tré l’escalier I

j

............
Il vaudrait mieux que je | 
manne la moitié de 

ton cône
de crème glacée 
pour que tu ne sois pas 
malade, Daniel.

Z "

et le reste de ta bouteille 
de liqueur dom Des arachides et mi chien 

chaud! Donne-moi cela!

1

t, m. «ta, u, i. oet

Voici Paulette et Daniel. Ds sont allés au 
cirque. Je leur avais donné *2.

Maintenant reste tranquille.
Daniel. Je vais t'apporter du 

lait chaud. Daniel a Ah! Ah! 
faim. Qnel hom­

me!
Kod! 

oh! non!Tu as assez man­
gé de bonbons, je 
vais finir ce que 
tu as.

Daniel 
pas malade

11

K;.
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-üDU CHIC POUR TOUTES^
hmm baux jours dans 

de simples atours

f. k'iiiî- .
Encore une semaine peut-être et ce 
sera l’adieu définitif aux exquises 
petites robes légères qui ont rendu 
supportable l'été torride et son 
soleil tenace. Le modèle ci-dessus 
en chambrai bien fris emprunte 
toute sa fràcc à son empiècement 
blanc réalisé en petits plis.

\ v 
k À.,

1.

mwm
Uu trio de petites robes qu'il fera bon encore d'endosser 
quelques fois avant que l’été ne nous tire sa révérence pour 
de bon. A fauche, la robe-tablier qui se complète d’une blouse 
pour la rue. mais qui se porle sms ei'e aux heures de flânerie 
au soleil au rentre, une ro1'* ' • en toile de soie vert
Kelly; à droite, la classique robe-boléro en ohantunf blanc.

I<e broadcloth à rayures que l'ou 
a salué dès les premières belles
journées de juin veut durer joaqu’â 
la fin, et J» citadine lui accorde 
encore oes préférences pour le 
bureau, les jours où le soleil darde 
encore ses ravons snr le pavé des 
villes.

Le groupe de robes 
illustrées à fauche est 
dû à l'imaf inatiou 
d'un couturier cana­
dien et témoifn» de 
son foût comme de 
son orifinalité à 
l’extrême gauche, une 
robe-soleil en sole 
shantung, à fond fris 
traversé de rayures 
jaunes; au centre, un 
modèle en broadcloth 
italien bleu marine 
éclairé de rayures 
blanches au corsage; 
ci-contre, une robe 
d ' a p r ès-mtdi en 
•'mesh" blanche et 
dotée d’un petit col­
let convertible.

"7"

k
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Souffrez - vous 
de timidité ?

Eh c* f*a«. VOUS devea vou? *$- 
fâkfnfn it rvus «n iruertr.

Avant tout, faites-vwi» enaminer 
priwr wri médeciii, ni-»» de détevminer 
^ w ^Undes fonctionnent M«r: 
Dr traitement approprié r«»é rf- 
é«r» » vaincre le défaut f«dt
votre martyre. Mai* ee nrwt pa» 
•tarifisant. voire volonté cm néeee- 
anlre

Kftvea-vowR que i’ac-tcuf Ykior 
Kkomber * aowffert pendant des 
annéev d’un ‘trac" maladif, qu'il est 
arrivé à yuérir en répétant ebaqne 
wttkr. avant d’entrer en ocène: *Je 
leurrai bien... je jouerai bien".

Elu dernier recours, reste Va p«?- 
rbanalyse, qui pourra décrier Tori- 
rine de votre timidité rt vous aider 
É la gnérir. Mais 11 est probable que 
erla ne sera pas nécessaire. Vous 
«anrea arriver à un résultat par 
wue-méme. si vous y M*nWMrea Ut; 
t* votre énergie.

1. Ayes soin de vous tcniir ton - 
jstwrr très droit.

1. Iaumiuc voiu; piarlea. furect»- 
vtme à reirarder votre lnteri*t’utnuir 
far face.

Â. E’aites réKulièrem«-m des meia:- 
veinents de gymnastique, larpes et 
Eemts- dans le but d'assurer l’bar- 
mf»nie de vos gestes.

4L Cultivez votre vois. Elw-ï à 
vêt* haute, chantez au piano.

5. ÏV.tns l'autobus, donnez votre 
pbK-e. aidez k porter on p^Miuet. 
rendez de me-nus servies qui vccjis 
©•Wigeront à parler à des ineoninm 
tout en leur étant utile.

fi. Faites chaque Mûr votre exa­
men de conscience, et constatez, les 
progrès accomplis. £i la journée a 
été mauvaise, redoublez d efforts le 
lendemain.

7. Enfin, un excellent conseil: 
«haque jour, forcez-vous a entrer 
demander des renseignements dans 
nr. ou deux magasins où vous n'avez 
rien à acheter.

LES RÔLES MULTIPLES DE LA MAYONNAISE
Beaumir «< ménagères, même 

eeîlts qui m prétendent experte.*, jk 
soupçonnent pas les rôles nombreux 
quelles peuvent faire jouer à lr. 
.Tii.yonnaiM Elles s'imaginent q>K 
celle-ci ne peut servir à autre cho­
se qu'ft ber ou pimenter ies sala­
des. Et pourtant, en recourant » 

[quelques petits trucs, rien n'est plu» 
! facile que rie faire servir à de mul- 
tiples mets (et ingrédient de rou­
tine!

Ainsi, madame, avez-vous déjà 
songé à remplacer pour votre pâle 
à tarte je traditionnel shortening 

| par de la mayonnaise? Cela vous 
j donnera un produit excessivement 
| tendre et qui vous surprendra. Cet- 
| te pâtisserie est particulièrement 
j précieuse pour les tartes e! les pâ- 
I tes ou encart pour les canapés à 
hors d'oeuvre.

i Avez-vous déjà songé aussi a as- 
saisonnei les légumes verts avec de 

Sla mayonnaise au lieu de recourir 
au beurre! Et lavez-vous utilisée

yvè <-t ' '

d automneCoups d'oeil la mode

dans h s sauce: blanches, pour les
patates pilées. ies soupes en crème
et que sais-je encore? Enfin. lui
avez-vou.c déjà fait jouer le rôle de
dessejt. apres lui avoir donné la
forme de cub< s comme ceux qui

Los ^npeles (PC) — Alors que le 
mercure atteignait 9C degrés sous 
ie soleil californien, les dessinateurs 
en modes de la capitale songaient 
déjà A leurs collections automnales.

Colle, d'Hollywood, a imaginé, 
pour sa part, un imperméable qui,

' grâce A de petits poids dissimulés 
au bas de la jupe, supporterait sans 

; broncher les grands vents de no­
vembre (c'est la mode au service de 

■ la pudeur . . .); le modèle, dont 
1 empiècement des épaules, les man­
ches et la ceinture sont souli­
gnés de soutache, était réalisé en 

'velours et 1 ensemble se complétait 
dun chapeau et d’un sac à mnin 

: assorti.

Vn moti/ de pois polka de plasti­
que animait le manteau de pluie de 
Gru)), délicieusement féminisé par 

' un peiraplule à volants; le vêtement, 
dote d une manche assez large, assit-

Prudence et sûreté

;r:

Ne déposez jamais votre cigarette à la hâte dans un cendrier ef 
tv# quittez pas la pièce sane être apurée qu’elle est biem éteinte.

vcw ne voulez pas «tue B atinri,o«|ihèTf s’iroprèjme de la vilaine odeur 
«îie* cigarettes qui se fument "feule?* seules”.

rait l’aisance des mouvements et 
le confort hygiénique.

Le rayon de les lingerie réservait 
des surprise's 1res agréables. les 
combinaisons sans bretelle, fiaées sur 
un soutien-gorge, c’est là la derniè­
re trouvaille des couturiers. Sur 
le même principe, on a réalisé des 
robes de nuit, presque ces robes du 
soir, gui se fixent grâce ù un tissu 
élastique . . . très yfir.

Les encolures des robes habillées 
comme des toilettes de ville se­
ront montantes. la prochaine saison. 
On verra de nouveau les encolures 
"tortue'’ ei les petits cols roulés 
tandis que les décolletés profonds, 
toujours convertibles cependant, se- 
lont réservés aux toilettes à apres 
cinq heures.

Et vous découvrirez z</s belles 
jambes d’un demi-pouce mesdames, 
car les jupes seront légèrement plus 
courtes; dans la collection des robes 
élaborées, les dos ont encore mono­
polisé 1 attention, mais les ligner 
plus simples ont remplacé les sa­
vants effets de tournures.

Pour vos cheveux
Vos cheveux sont-ils gras: Utili­

sez une lotion à bas-f d'alcool éthé- 
. ré ou une lotion soufrée et cam- 
i phrée.

Secs et cassants: Utilisez une lo­
tion grasse courante que l’on trou­
ve aisément dons toutes les phar­
macies. Ou. si vous avez peur pour 
votre mise en plis, mettez de la 
brillantine surtout sur les pointes.

Chargés de pellicules: Votre cuir 
chevelu est en mauvaise santé. Fai- 

! tes faire des shampooings à base 
d’huile de cade ou de goudron, sui­
vis d'une friction antiseptique légè- i 
renient grasse.

Fourchus à leur extrémité: Atten- 
; lion. Es sont malades. Faites-les 
brûler chaque mois à leur extré­
mité afin de leur donner de la for- 

1 ce.
Amincis et décolorés à la racine 

avec une certaine tendance à la 
chute: Vivifiez votre cuir chevelu 
et activez leur repousse par des 
massages et l'application de lotions 
excitantes telle.*' que celles b base 
de pétrole ou pilocarpine.

Les poches (enstHuent la garni­
ture la plus employée sur les mode­
lés d automne; elle} sont larges ou 
minuscules droites ou profondes, 
ornées de boutons, de basques, enfin, 
elles sont fantaisistes et gracieuses 
à souhait.

Les vtan/eau.T-l'Oléros. les jupes 
rencontrera du corduroy-jlaid : les 
blouses de o sf/' de laine entrent 
aussi dans ta ronde : les costuma 
dont Us jaquettes raccourciront de 
un à deux pouces gardent la ligne 
étroite.

Parmi les tissus nouveaux, on 
rencontrera du corduroy - plaid. les 
robes ‘coquetel en taffetas-brocart 
connaîtront la faveur des elegan­
tes, le suède entrera dans la collec- 

ition des robes et des manteaux, en­
fin le crépon et la soie rayée de 
satin seront utilisés pour les robes 
d hôtesse.

sont illustrés à gauche? Voici a 
cette fin une roupie de recettes sus­
ceptibles ce vous être utiles.

( arrés de mayonnaise: Combinez 
1 tasse rie véritable mayonn&i.v 
avec M tasse de crème épaisse 
loucttée. introduisez dans le mé­
lange f.. tasse de cerises de France 

! hachée s. Placez dans le cabaret de 
votre réfrigérateur et pendant la 
congélation, coupez en larges (Hi­
res Servez ces cubes avec n’import* 
quel dessert aux fruits.

Salade melon et mayonnaise:
Pour quatre portions, coupez en 
deux un cantaloupe et un “melon 

:dc miel'', taillez en formes de bou­
le*. ajoutez ries quartiers de pom­
mes pelées et nettoyées et servez 
avec des cubes de mayonnaise.

Cuisine multicolore

On peut, sûrement dire de cette cuisine qu'elle est . .ultlcokwt 
puisqu'on y rencontre autant de coiileurs iju* \t jaune, le gris, le iwiu 
et U rouge. Ia carpette linoléum eet travcrW* ri* large* bande* notre* 
qui t.ramhent huit le fond gris tacheté de rouge.
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Voici un très intéressant groupe de prometteuse» 
vedettes masculines. Fn haut, à gauche. KOBRItr 
MITCIIHM. dont les aventures ont fait couler bien 
de l’encre, quittant la prison où il a purgé *a 
sentence pour avoir fumé de la marijuana. Nous 
le verrons dans le film RHO "THE BKÏ STEAL”.— 
En has. a ?aur.he: HURT ! A\< ASTER, vedette de 
la Paramount, s'occupe sagement à réparer des 
lilets de pèrhr entre des scènes de son film 
• ROPE OF SANT»" avec PALL HENREITl et CLAUDE 
R AT VS. Il jouera aussi dans lo film Warner 
MIAMI STORY''. -— Au centre, la jeune trouvaille 

île la Columbia, JOHN DEREK. qui joue avec 
BOG ART dans KNOCK OV ANY DOOR". — 
En haut, à droite, wnj.l YM «fîilli HOLD EN. a 
fait treize films consécutifs pour divers studios, 
surtout pour la Columbia et la Paramount, entre

autres: ".MISS GRANT TAKES RICHMOND", avec 
LUCILLE BALL, pour Columbia et "SL'XSET 
BOULEVARD'*, avec GI/OR1A SWANSON, pour 
Paramount. — En bas, à droite. BRUCE BENNETT 
continue a faire paisiblement son chemin chez 
Warner Nouu le verrons dans "THE YOUNGER 
BROTHER ".

LAUX STUDIOS R KO
Ou tourne actuellement:

ACTER THE STORM: en Rail*, 
avec Ingrid Bergman et Mario Vi­
tale.
THE BAH, BOND STORY: avec 
George Raft, Pat O'Brien, Ella Rai- 

] nés.
J THE BIG STEAL: avec Robert Mifr- 
chum, jane Greer, William Bendlx. 
Patrie Knowles, Ramon Novarro.

, I MARRIED A COMMUNIST: avec 
Laraine Day, Robert Ryan, John 
Agar. Janis Carter.
RENEGADES OF THE WEST: avea 
Tim Holt, Richard Martin.

| TERROR: avec Michael O She*. 
I Virginia Grey, Julie Bishop.

On lancera bientôt:
FOLLOW ME QUIETLY: avec Wil­
liam Lundigan, Dorothy Patrick 
INTERFERENCE: avec Victor Ma­
ture. Lucille Ball, Llzaheth Scott, 
Sonny Tults, Lloyd Nolan.
ITS ONLY MONEY: avec Frank 
Sinatra, Jane Russell, Groueho 
Marx.
THE JUDGE STEPS OUT : avec 
Alexander Knox, Ann So them. 
George Tobias. Myrna Dell et 1* 
jeune Sharyn Moffett.
LOVE IS BIG BUSINESS: av<M 
Claudette Colbert, Robert Young. 
George Brent, Max Baer.
MIGHTY JOE YOUNG: avec Terry 
Moore, Frank McHugh, Regis Too- 
mey et Joseph Young lui-mème. 
ROUGHSHOD: avec Robert Ster­
ling; Claude Jarman, Gloria Gra- 
hame. John Ireland.
SHE WORE A YELLOW RIBBON;

, avec John Wayne. Joanne Dru, John 
: Agar.
STRANGE BARGAIN : avec Martli* 
Scott, Jeffrey Lynn.
THEY LIVE BY NIGHT: aveo 
Cathy O’Donnell, Farley Granger, 
Howard da Silva.
WEEP NO MORE: avec Joseph 
Cotten, Valli. Spring Byington.

CHANSONS APPROPRIÉES DANS LE FILM "THE GREAT GATSBY'
Les anciennes chansons populai­

res que les cinéphiles entendront 
dans la production Paramount "The 
Great Gatsby” ont .beaucoup plus 
qu'une puissance nostalgique par 
rapport à l'époque où se déroule 
l'intrigue. Chacune de ces chansons 
a été soigneusement choisie, et con­
tribuera à ajouter un motif d'intri­
gue très important dans cette ver­
sion cinématographique de l'oeuvre 
de F, Scott Fitzgerald.

Le directeur Elliot Nugent et le 
producteur Richard Maibaum, éga­
lement auteurs du texte, se sont 
chargés du choix des chansons. Ils 
se sont bien dit que puisque les thè­
mes étaient anciens, familiers, et 
qu’ils seraient vite reconnus par la 
plupart des auditoires, il était pré­
férable de tirer parti de la relation 
existant entre la chanson et. la scène 
Jouée.

Ainsi, dans "The Great Gatsby", 
la chanson “Smiles" a été choisie 
pour la scène où Alan Ladd décou­
itnciç-vtririiîncriTlçr.

vre que Betty Field Tuime. Cette 
pièce de musique est née au cours de 
la première guerre mondiale, mais 
elle a toujours eu plus de significa­
tion romantique que les autres 
chansonnettes de cette période.

En 1928, Ladd, alias Gatsby, achè­
te une riche propriété à Long Is­
land. Son argent roule à flots et le 
plaisir ne manque pas. Ladd est 
convaincu que ce sera l'argent qui 
l’aidera à reprendre Betty, qui s'est 
mariée avec Barry Sullivan, au lieu 
d'attendre son retour d’outre-mer. 
L’ami de Ladd, Elisha Cook, fils, 
demeure sceptique au sujet des pro­
jets du patron. C'est à peu près à 
ce moment que Cook s'asseoit au 
piano pour jouer une pièce sarcas­
tique, “Just a Cottage Small”, Un 
peu plus tard, Alan amène Betty à 
sa maison. II commande aussitôt à 
Cook de jouer du piano. Après avoir 
jeté un coup dvx'O ' r add, ce der­
nier joue “ni Get By".

Puis le soir ou B accepte d’in­

vitation de Ladd de venir à une de 
ses grandes soirées de danse, l'or- 
clîesl.re joue le morceau bien & pro­
pos, “Sweethearts on Parade".

La musique d’orchestre sera choi­
sie avec le même soin. Les thèmes 
choisis sont: "It Ali Depends On 
Your ", en vue de la scène romanti­

que entre Macdonald Carey et Ruth 
Hussey, puis “Rainbow Round My 
Shoulder", “Sweet Sue'’ et ‘Tn Your 
Own Backyard". Tous ces chan­
sons appartiennent à l’époque de 
1920 et seront aisément reconnues, 
tout en s'adaptant merveilleusement 
à l’histoire.

POLITESSE DOMMAGEABLE
Virginia Mayo a beaucoup souffert d’étourdissement, ces derniers 

temps. Mais elle s’est suffisament rétablie pour assister aux premières 
mondiales de son dernier film Warner, “Colorado Territory”, à Denver 
et à Salt Lake City.

Iæs Navajos du Nouveau-Mexique lui avaient donné un ancien 
calumet de paix, pour commémorer le souvenir de son passage parmi 
eux. lors du tournage du film, et pour lui témoignuer leur estime. Or. 
comme i! était rempli de tabac, elle ralluma. Virginia ne voulait pas 
déplaire à ses amis, les Navajos, et violer l’esprit du cadeau, mais ce 
ne fut pas long avant qu’elle ait le teint verdâtre! Inutile d’ajouter 
que le résultat fut d’autant plus violent que Miss Mayo ne fume jamais, 
meme dans la vie privée.

SIIM.LFÏ WINTER S sora la partenaire d« 
WJI.I.IM rowuj, dans le film Universal 
“TAKE ONF FAÏ*SE STEP", après avoir 
joué avee HOWARD DUFF dans JOHNNY 
STOOL FIDfiEON".

èHAlirîür li' «mMI TOrmEX.»!!? ,m"u« J«7^to,,’«SK!!(l55J;î?:Si,î2!0't 0,HUSTtVf •’’hWBK, MARTI.IN MAXWOA. ntVMMM
GIFFORD, la dan**u»« OYD
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MARTINE CAROL n'est pas venue au cinéma parce qu'elle est 
i jolie, qu'elle est blonde et qu'elle a les yeux verts, mais parce 
qu'elle connaît et qu'elle aime ton. métier et aussi qu’elle Va apprit 
tant aux cours Robert Manuel que chez René Simon, et au 
Conservatoire, où elle fut reçue à l entrée, et chez Gaston Baty, 
où elle resta six mois. Clcuzot, un de nos meilleurs réalisateurs, 
la recommanda lui-même aux producteurs de "La Ferme aux 
Loups", la faisant ainsi débuter ou cinéma. Elle obtint le rôle 
principal dans le film musical "Chansons d'amour'\ avec Georges 
Guétary comme partenaire. Dans la cornédie policière "La Ferme 
aux Loups", elle tenait le rôle de la jeune première aux côtés de 
François Péricr et Paul Meurisse. Elle tourna aussi "Carré de 
Valets" et "En êtes-vous bien surs ?" Sous ce clair visage tout 
en fossettes, derrière ces yeux bleus se cache une volonté 
d'apprendre et de bien faire ce qu'elle trouve le plus beau des 
métiers. Ses dents de rire et de bonheur savent aussi mordre 
solidement danx les difficultés de l'existence. Ses projets, elle en 

'a beaucoup: partir pour la Suisse, en Amérique. Elle désirerait 
partout ne pas se spécialiser dans la fantaisie, interpréter un rôle 
triste. Et même alors, si un voile de tristesse passe sur son 
visage, en songeant sans doute à son nouveau personnage, bien 
vite elle revient à la réalité, et parce qu'elle est gâtée par la 
fortune, encore plus belle que les rêves. Elle tourne en re moment 
avec Luis Mariano dans "Ma Femme et Moi", sous la direction 
de Monfazel.

L ACTUALITE
Jy.mes Edwards, re jeune acteur 

nègre qui a ete fêté par diverses or­
ganisations newyorkaises, en recon­
naissance de sa sensible interpreta­
tion dans "Home of the Brave", est 
de nouveau reparti pour Hollywood

On le verra bientôt dans “The 
Courage ol Ten". Cette oeuvre ci­
nématographique dramatisera les 
les problèmes de réhabilitation et le 
triomphe des vétérans paraléglques 
de la guerre.

David Niven est le co-partenaire de 
Shirley Temple dans 'A Kiss for 
Corliss' Le producteur Colin Miller 
l’a emprunté de Samuel Goldwyn 
pour jouer dans cette pièce. "Kiss 
and Tell . Ce film sera relayé par 
la United Artists. On prétend que 
le rôle de Niven ressemblera beau­
coup à celui de Cary Grant dans 
"The Bachelor and the Bobby 
Soxer ”. On l a vu récemment dans 
le film anglais "The Elusive Pim- 

] pemel".

La United Artists s'est vue en 
proie à un délicat problème linguis­
tique. dans la production de "Mrs. 
Mike", film mettant en vedette Dick 
Powell et Evelyn Keyes.

E s'agissait de trouver une jeune 
fille ayant un accent canadien-fran- 
çais et pouvant laisser soupçonner 
à la fois des traces du patois de la 
tribu des Caribous, propre à la ré- 
gV>n du nord-ouest du Canada, où se 
déroule l’intrigue en majeure partie.

Un grand nombre d'actrices ont 
pris part à l’examen. Elles ont ap­
porté bien des accents intéressants, 
mais aucune d'entre elles n'a fait 
entendre la voix appropriée. L’oreil­
le exercée de H. Bruce Carruthers. 
ancien officier de la gendarmerie 
royale du Canada, a finalement 
choisi Angela Clark de descendance 
grec-qtie-irlandaise.
.-StrèrrCrrC^’-''— -

("est le film “OOWN TO THE SEA IN Sllll's" qui » marqué le passuRe *!•
itK’HAKJi WIÏEMARK Au royaume des bandits au royaume des héros. Mais ^ ses
admirateurs l'aiment encore mieux dans ses rôles de h.imlits, lorsqu'il rit ,1'nne 
façon démoniaque, eomme dans " KISS Ol HEATH", le film qui I a imite au
pinacle, » Hollywood liien qu'il.ail remporlé des succès en art dramatique au
coilèRe. puis a i« radio et même sur le Broadway, W11) M \ K K lui-menic " - *"
doutait pas du xueeès qui l'attendait (dus tard Aptes "KISS Ol HEATH", 
"STREET WITH NO SAME". "ROAHIÏOI SE". "YM.I.OW SKI", etc 
prépare actuellement "Sl.ATTEKY'.S Ilt'IlllK'ANI ", Oralement pour la Eux

fut 
. D

Ou Mit tout à h/cl/iftocoof
ttree- ^clfcls=lC=ft=ir

UN FILM DE SPORT "THE ALL AMERICAN'
rant tout un été pour payer 
sa chambre et sa pension 
Obligé de devenir professionnel, il 
joua au baseball avec les Yankees 
et au football professionnel avec 

i plusieurs équipes.
Aujourd’hui. Jim Thorpe est mem­

bre du bureau de direction de l’Eco­
le de Los Angeles. E n'a jamais ces­
sé d’être le point de mire et 1 inspi­
ration de milliers de jeunes.
eSTSTirfr- -jsM&tMcawcse'’

New-York — par Al Tamarin — 
li n'arrive pas souvent que quelqu'un 
bénéficie d un conseil avisé sur la 
façon de procéder pour faire sauter 
une banque. Un conseil d'une telle 
valeur fut pourtant donné gratuite­
ment au directeur cinématographi­
que Joe Lewis, récemment, lors 
d’une répétition avec Peggy Cum­
mins et John Dali, pour le film "Gun 
Crazy".

E y avait pas loin un homme de 
8ê ans qui s’amusait à voir évoluer

La Warner portera bientôt à ! è- 
eran la fabuleuse biographie de Jim 
Thorpe, le plus grand athlète amé­
ricain. Ce scénario s'intitulera "The 
All-American”.

En 1912, Thorpe mérita le decath­
lon et le pentathlon, dans l’ensem­
ble des exercices de gymnastique, 
lors des Jeux Olympiques à Londres, 
et il est encore demeuré jusqu à 
maintenant le seul athlète à avoir 
décroché ces deux victoires. New- 
York le reçut dans le temps avec 
beaucoup d'enthousiasme et l’ac­
clama comme le "héros de l’heure".
On le fit venir ensuite à la Maison 
Blanche pour causer avec le prési­
dent, qui était alors Teddy Roose­
velt.
Ce qui nuits le plus à sa renommée, 
dans le temps, fut dentier au sein 
du pseudo-professionnalisme. E se 
vit forcer de jouer au baseball du-
rSracf'raOM'r-.t-'-ièrrrtr —T’—ftTr-t—f:

RECONNAISSANTE
Claire Trevor est tellement heu­

reuse d’avoir décroché un Oscar 
qu’elle a fait venir à Hollywood 
celle qui, U y a quelques années, l a 
enjointe à devenir actrice de ciné­
ma Cette New-Yorkaise aura le mtr■'namtmmm» -«wb , , • u' -1 k* E:lt*rieusf b*J»u’** dr lalNDA DARMbonheur de goûter à trois semaines !§■■■&''.U:^’ÜÜI qui »e liori/it d avoir du fane: d’indien

('he-vo&r* d»i«p le* vrinrv wl ml** en va-dc vacances aux côtés de Claire , MAIL!!: WINIKSOR. e** la partenaire 6a leur dan* le fUm de la Foi “DN FAITH-JOHN CvAJU-TFU) dans “FOROF. OF BVIL.’’, FIJULT VWHaC , tool eomme dan» "A Trevor. „r( film Enterprise rrta-yé par I*. MOST. LETTRE TO THBCE WTVFF

les acteurs A un moment donné, le 
vieillard étouffa ces mots: "Ce n'est 
pas la façon de faire sauter une 
banque". Amusé par cette réflexion, 
Lewis se tourna vers lui et lui de­
manda: "Mais qu'en savez-vous? Et 
puis, comment opéreriez-vous?"

L’interlocuteur répondit: “Je suis 
Al Jennings, et la première chose 
que je ferais en l’occurrence, ce se­
rait de me débarrasser de cette blon­
de ... ”

Lewis se trouvait en face d'un an­

cien voleur de banque, d'un scélérat 
dont les méfaits faisaient le sujet de 
grosses manchettes dans les jour­
naux du temps. Mais, il a beaucoup 
changé depuis. Il travaille aujour­
d’hui de concert avec la police cali­
fornienne pour enrayer la délln- 
quence juvénile. En voyant filmer 
cette scène de "Gun Crazy il ne 
put refréner plus longtemps les élans 
de son ancien orgueil professionnel 
lequel a subi bien des épreuves de­
puis qu'il s'est réformé!

•ÿ" ' ?

.n NK A IJ-V SON est une dis enfants Ra­
tées de la Metro-Ocddu > n-Ma ' er. Bien 
qu'elle ne H«it p.’»s Jolie, elle a réussi a s y 
tailler une place des plus enviable- Nous 
ravnnn vue dans «et accoutrement dans 

THF THRLt Ml SKKTKKRS . aux côte- 
de IxAN A TI’RNFH et fl EN K K Kl. I V F,He 
Joue auAvj dan* “IJITL* WOMEN”, avec 
MAIMIAMKT OIVRJKN F1JZ.ARKTH TAY­
LOR et JANET LÆJC.H

.T uUisaiite. tel est bien le mot pour dé­
crire YVONNE Det ARM», la beauté cana­
dienne transplantée ;i Hollywood. Actuel­
lement en g a R ce par la l'niversal Inter­
national, miss Ilet arlo prépare deux filins 
en Technicolor. Le premier es* ‘‘CALAMI­
TY .IANE AND SAM HASS ', film tiré d'un 
épisode de l'histoire américaine, ou eJi«- 
joue le rôle d'une femme redoutable, .ui* 
côtés de HOWARD DI FF, et le «econd r-* 
•TDK WESTERN STORY”, ou son par­
tenaire est l'intéressant <TIAIU.ES tXN
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Le baseball

COMMENT JOUER AU BASE8AU. (1)

renuseignem^nU ^ai conrernent les receveurs ont été üvlsé* 
en quatre parties. La première partie a déjà paru et nous publionj 
la seconde ci-après.

D-îuxième partie des conseils aux receveurs — Position des 
pieds. — Façon de lancer rapidement et avec précision. — 
Comment éviter les blessures aux doigts.

Dans le premier chapitre tmn h.mt ,cu\ receveurs, sous iv->ns in- 
diqué I importance du travail de ce Joueur sur une (équipe de baseball. 
l.«s illustrations qui accompagnaient le lexle démontraient clairement 
I» meilleure façon d'enlever le masque pour saisir une chandelle — 
rly hall —, comme aussi ta meilleure position à prendre derrière te mar­
bre. quand U y a un frappeur au bâton. Enfin, une autre série d'illus­
trations montrait la position à prendre pour bloquer avec succès un 
coureur au marbre, sans encourir le danger d'accident.

Dans le deuxième chapitre que nous publions aujourd'hui, nous trai­
terons surtout de ia position des pieds, de même que nous explique­
rons comment un receveur doit se tenir les doigts pour éviter les acci­
dents. Fuis une série de six illustrations démontrera comment procéder 
pour faire un lancer rapide et effectif à un but quelconque.

Pour bien travailler, un receveur est à constater que la main droite 
doit être solide sur ses pieds, mais ' s'élève à peine â ta hauteur de la

; lancer, qui doit être fait avec npt- 
; dlbé. Le* experts sont tous d’accord 
sur es point et Us résument ainsi 
leurs recommandations.

Le» Jeune» receveurs sont sous 
l'Impression qu'il faut lancer la 
balle aussi durement que possi­
ble, mais les choses les plus im­
portantes dans le lancer du re­
ceveur, c’est de laisser partir la 
balle promptement et avoir de la 
précision, de façon à oc que la 
balle lancée soit facile à saisir 
par le joueur à qui on la destine.
Les jeunes sont souvent aussi sous 

l’Impression qu'il faut se "dépêcher'' . 
pour faire un lancer, après avoir 
saisi la balte. C’est encore une faus­
se impression à corriger et l'opi­
nion que nous citons ci-après aide­
ra sûrement 4 donner beaucoup 
plus d'assurance aux jeunes qui ai­
ment a porter “masque et protec­
teur”. Le» experts disent :

Tout commençant devrait re­
tenir les détails suivants quand 
à » qui concerne le lancer du 
receveur; vous pouvei accorder 
quarante pieds du marbre au 
premier but au plus rapide cou­
reur d'un club, puis lancer de 
façon bien ordinaire, et votre 
lancer devancera le coureur.
La position de receveur expose 

beaucoup celui qui 1’oocupe, c'est 
pourquoi nous répétons souvent aux 
jeunes de se tenir les doigts de 
la bonne façon pour éviter des bles­
sures et parfois même des accidents

La mauvaise façon

La bonne manière

La figure No 5 ci "Cen­
tre illustre clairement 
le défaut À éviter. — 
le receveur ne doit ja­
mais écarter les doigt* 
pour saisir la balle,

La figure No 7 ci des­
sous — trois illustra­
tions — montre la po­
sition des doigts du 
receveur, à partir du 
premier mouvement 
du lanceur, jusqu'à 
que le “gobeur” fer­
me pratiquement sa 
main nue pour retenir 
dans sa mitaine la bal­
le qu’il vient de saisir.

, . , . i,-. , J graves. L’exemple donné à la figuretout de meme U eg une façon de tete. apres avoir tait un demi-tour . ,, . No S indique ta mauvaise façon den« placer les pieds , c est le ;as de seulement. Voici ce que disent tes
le dire, et nous voulons appuyer sur j experts sur ce point; 
ce point dès le début du présent 
chapitre. D’ailleurs les instructeurs 
experts l’expliquent bien nettement, 
ainsi qu'on le verra dans le para­
graphe qui suit, dont la figure No 
S donne un excellent exemple

Tl est à recommander d'avoir 
le pied droit un peu en arrière

On recommande également de 
pratiquer le lancer sans avoir à 
porter le bras au-dessus de la 
tète. Apprener à retenir 1* tan­
cer du coude, en employant une 
action rapide de la main, par 
le poignet — voir figure No i. 
Pour atteindre b» précision, tes

se tenir les doigts et les experts 
mettent les receveurs en garde con­
tre les accidents, en leur recomman­
dant -de ne jamais se tenir les doigts 
écartés — voici ce qu'lis disent :

Un receveur peut facilement 
être blessé et avoir à se retirer 
du jeu à la suite de blessures 
ou de fractures aux doigts. De 
tels accidents sont généralement

demi-fermée, jusqu'à oe que la 
balle frappe la mitaine, alors 
que vous places votre main nue 
sur U balle pour la retenir. 
Voyez, i la figure No 1, le pou- 
ee replié et protégé par les 
doigi*.
Dana le prochain chapitre, noua 

vous entretiendrons sur !» façon 
de saisir une balle qui rase le sol, 
sur [a manière de “cueillir'1

Uniformes de 
toutes couleurs

4.
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saisit d-abord l^LuT^rf Vhm? -d- ,anc'‘1r.ba"e P""- ““ r^eveut est très bien illustrée dans cette série de photographies Le receveur 
saisit d abord a balle, parfois Uree a cote du marbre par l'artilleur, puis il je déplace rapidement le bras pour lancer à un but quelconque, suivant la situation v »» pv r se mettre en position de

du pied gauche, comme l'indique 
I illustration No 5. ce qui place 
le receveur en position naturelle 
pour lancer à un but quelconque.
Les jeunes receveurs surtout sont 

portés à faire un long “tour de 
bras" avant de lancer à un but, sous 
l'impression que leur lancer aura 
Plus de force et atteindra plus ra­
pidement le point visé C'est tout 
le contraire, car ici encore les re­
commandations de. experts indi­
quent bien que la façon la plus pra­
tique de lancer à un but est celle 
décrite dans la série d'illustration» 
de ia figure No d. jû ton voit ta 
suite du mouvement des bras fl

(1) I n présent article -»t 1- 
«êrle sur la manière

run®
Jon

jeunes receveurs doivent porter 
beaucoup d’attention 4 ta façon d» 
tancer. Il semble bien que le point 
important pour lancer rapidement 
et avec précision, c’est de ne pas 
tenter de “tirer” avec force, mais 
plutôt chercher 4 bien contrôler son

causé» par le fait que le joueur i “pitch out", «t noua commencerons 1 3a'J,ches1' k*?00’ <:htUniu 
tient ses doigts écartés—voir fi- 4 vou» parler des signaux 4 donner Lnffn

La position exactefigure No
K—.h.i. . ; d®8 pieds du receveur est indiquée
v«r« *»■. i», -nti.m, m i» ; ri'dessus. 4 noter que le p<e>i gau- 
et s-# in, it, :* ii jn:mi,nj 1 ciic doit être légèrement avancé.

gure No S.
Les trois illustrations de la figu­

re No 7 démontrent bien comment 
on peut éviter les blessures et sur 
ce point les Instructeurs qui s'y con­
naissent disent bien que la main 
doit être fermée ou demi-formée 
afin d’éviter les accidents. On no­
tera 4 ta dernière illustration de 
la figure 7. que le pouce doit être 
replié sous tes autres doigts qui 
le protègent. Sur ce point, tes ex­
perts disent cocl:

Pour éviter de teUe» blessures.
Il faut tenir La main fermée su

au lanceur.

COKRECTIOy
Sous la rubrique 'Xrpfoit* 

remarquables", dans le supplé­
ment du 2i juillet, nous avons 
publié les noms des seuls 
joueurs de baseball qui ont 
trappe pour .400 ou plus deux 
saisons consécutives. Le nom 
■de Jess Burkett a été omis 
dam le texte, qui aurait dû se 
lire comme suit: Trois frap­
peurs seulement ont obtenu 
une moyenne de plus de 
■deux saisons consécutives; c* 
jonf; Jess Burkett, Ty Cobt> 
et Rogers Hornsby.

La troisième partie des conseil* aux receveur» p*raitr* dans ooitr» 
prochain article, qui jera bien illustré.

Au début de la saison de t#**. 
Pou* les Joueurs de la ligue Na­
tionale portaient des uniformes da 
différentes couleurs, nous informa 
M. Ernest J. Lanigan, historien du 
baseball, en commentant l’article d* 
Bill Bryson, qui prétend que seul» 
les Reds de Cincinnati étaient "coa- 

tln tumés comme des bouffons", 4 cetta 
époque. Quant il y avait des cou­
reurs sur les buts, il était preaqu» 
impossible de les distinguer de» 
joueurs d'intérieur, et 11 y avait con­
fusion. Certaines situations causée* 
ipar les uniformes multicolore* 
étaient tellement ridicules, qu’on -lè- 
cida de ne plus les utiliser.

La casquette, la chemise et !» 
ceinture étalent d'une même cou­
leur, .pour te même uniforme, mai» 
cette couleur variait suivant la po­
sition. comme suit; receveurs, écar­
late ; lanceurs, bleu pâle ; pre­
miers-buis, orange rayé de bleu; 
deuxièmes-buts, • orange et noir; 
troisièmes-buts, gris et blanc ; 
arrêts - courts, marron, champ» 

centres, 
gris,

enfin les substituts, yert et brun 
Les pantalons de tous les joueur» 
étaient blancs.

■deals les bas constituaient un* 
marque distinctive pour les club*. 
Pour le Providence bleu p&Lo, 
Boston, rouge; Chicago, blanc; Dé­
troit, vieil or; Buffalo, gris; Troy. 
vert; Cleveland, bleu marine; Wor­
cester, brun. On portait aussi ou* 
cravate de la même couleur que le» 
bas.

Ainsi que nous l'avons dit, U était 
quasi impossible de distinguer i* 
coureur des joueurs d'intérieur, o* 
souvent le joueur qui saisissait i» 
balle à la suite d'un coup frappé 
la lançait dans la direction du cou­
reur plutôt que de la “tirer” au 
Joueur du but. Comme résultat d* 
cette confusion, les teintes "kaléi­
doscopiques” furent déclarées illég>v- 
Uss après deux mois de situation» 
comiques et de taquineries nombreu- 
aen de La part de* speccateur».

__
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m Ignorant que Chauve Souris et Rouge Gorge ont eenap 

son guet-opens tl qu'lis sont sur sa pbte. Peux 
Faces se rend au théâtre en plein air
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naturellement, c e 
tait à un passage

Deux-Faces est un acteur de deuxieme clas.se 
rimagînes-tu mettre de côté le fHm régulier 
pour le voir sur l'éeran?

Puis, sur l'éeran puerait une fi 
gore étrange, terrifianie! Mes bommeN 

renier parmi les 
autos. Donne/, vos 
roni rihntinns rapide­
ment

Peu importe qu'il soit photogé­
nique ou non. du moment que 
nous ferons une bonne récolte 
parmi les clients de la maison.le suis Deux-Faces 

Nul doute que vous 
connaisses. Je 

vous suggéré d'etre 
bien aages et de 
coopérer.

V Ab! je exoïr 
que Je rais 
m'évanouir

1( ROUGE
GORGE!

Maintenant. Deux-Fa«e*, nous al-
% O! Oh; Penses-tu 

être engagé pour 
longtempa à ee 
théâtre?

Ions voir ee que tu vaux rentre 
mes MïTX poings!Nona arrivons 

temps. Chauve-Min- 
Sou rit,! Pour l'amour 
du oiel. regardez la 
figure de Deox-Facw

IE Hiiinr acI l'ami flar InuArr parce qu'il offre à chaque membre de la famille un 
“Si I Ollll UCj loyers ou p|us;eur$ sujets d’intérêt particulier.

■



^ Le SOLEIL, Québec,
Jules César *„■«

J'C poète Cinna, innocent, reneon
tre la fouir.

Ton nomComme

Comme 
ami ?nW1

Où vas-tu?
Ou va

r/'Wv

Aux funé­
railles de 

César

l/a conspirateur! 
X mort! Tuez-le pour ses 

mauvais vers! Cinna 
est son nom !
Tuez-le !

Je suis Cinna, 
le poète, pas 
le conspira­
teur!

Mon uoui 
e«t 

Cinna.

mm
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Pendant ce temps, un serviteur d’Oc- 
tave approche d'Antoine sur'les mar­
ches du Capitole.

Maitre,
Octave est 
arrivé à Rome. est-il

Je m’y 
rends eu 
vitesse.Lui et 

Lcpidc sont 
chez César.

Le Destin 
nous est fa­
vorable !

On dit que Krutus et 
Cassiu» ont quitté Rome, 
effrayés. Ils savent que 
vous avez soulevé la 
population

'MW

F - ■

Plus tard, Antoine rencontre chez lui Octave 
et Lepide.

Lepide,
votre
frère
aussi.
Conscn-
te/.-vouK

Ces
hommes
doivent
mourir?

consens.

A condition que 
meurt aussi 
Publius, le NI h

Il ne vivra
pas. Voyez,
je le ron­

de la soeur 
d’Antoine

ilamm-

Lepidc, allez 
chercher le tes­
tament de
César.

I»u vous
trouve­
rai-je

C et»t un homme sans valeur 
eut-il être le troisième 

partager le moud- divisé 
i*n trois parties?

Si nous lui 
donnons cet 
honneur, il 
doit l’accep­
ter comme 
l’âne qui 
porte de l’or

C est votre idée 
Et cependant, il 
choisi avec vous 
ceux qui doivent 

ourir

/lérér**'

•a guerre rivile éclate bientû! entre les armées d’Octavc et d'Antoine et lenet.. .11^1^.,..... _ . ,___________* ... . _ _troupes dirigées par les conspirateurs, 
semaines plus tard.

An camp de Brutus, plusieurs

Il est très
près.

^Lucillius, Cassius est-il 
proche ?

’IM ^

rnm nrrr
Il veut bivouaquer, 
cette nuit, à Sardes. 
Il est tout près.

j Avec courtoisie et 
j respect, niais pus 
P avec cette camarade- 

• rie d’autrefois.

Comment vous-a 
t-11 reçu. 
Luclllius?

Son amitié se 
refroidit, hélas. Où 
sont scs troupes?

#> "j.

pti ' rv]
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Québec, dimanche 7 août 1^49 33

r» proavéL* revolver trouve 
réfinrt mi rrtni qt»i a tiré la ballf fMalc !

mmÊÊtmmmmmmÊm
Quoi ? Si c’est mon revolver. Oui. O ressemble 
au mien. Hé ! voulez-vous dire que j’ai 

assassiné quelqu’un
Dix minutes plus tard.

Dick Tracy et Sam Careau ! Faites-les entrer. 
Ils participeront à notre programme 

d'amateurs

J'ai vérifié auprès du manufacturier et du dé­
taillant. Traey. Ce revolver a été vendu à Paul 

Dodier. de la Statewide Broadcasting Co.

Très

Marqua sur 
la balle tirée 
du revolver 
trouvé dans 

l'égout

marques 
sur 1 
halle fa 
ale

pFrancheinent. Messieurs, je ne me sers plus de

type de revolver depuis longtemps. Je le 
croyais emballé avec mes décors de théâtre à 1 

maison.

/ Hé ! les amis, vous vous souvenez de la V ieille 
Beth, le revolver dont je me servais avec 
l'orchestre lorsque nous avons débuté

Ce revolver n‘était pas emballe 
Paul, et vous avez devine juste 

Quelqu’un s’en est servi pour 
commettre un meurtre

33

>ui, J1* Qui, tu te souv

sseur ! J as prêté cette
Ah ! oui, je m en souviens maintenant. Mais 
Sam Parc n'est pas un homme capable de 

commettre un meurtre. C’est un 
imbécile !

lens, Paul, tu 
arme à Sam 

Paré l’été dernier alors qu'il 
voulait assister à un bal 

masqué.

Qui est ce ne espece d idiot qui dessi- . 
nait nos costumes. Je l'ai

pro7 esseu Sam Paré
Paul congédié

\T

S
Kt pendant ce temps, a la residence “L Erable 
torturés et surpris à la fois par l’absence de 
R. O. Sansouci, Gertrude Gravel et Etoile sont 

issis à la porte.

Mais pourqu Poorq‘Où pourrions-nous trouver Sam Pare ' demanda 
Tracy. “Si je le savais, je vous le dirais tout 

de suite”, répondit Paul Dodier

anand

^ Enfin, bébé ! nous avons eu la chance de
régler nos comptes, pas vrai ? t est impossible 

le sais que
libcrt

possibl

;
>v4WW
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Tu ne s»ir pas c« que 
c’e+f qu'on miroir.
TomC

lovons, jo . a p r os q ■* *
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mflRc
des BOIS

n v

Si. en campant dans un territoire avec le­

quel vous n’êtes pas familier, vous avez 

des doutes sur la pureté de l'eau potable, 

vous pouvez toujours la purifier en la fai­
sant bouillir.

Hé, Simon, descends vite à la 

source nous chercher de l'eau à 

boire . . .

;

. ;

“Descends vite”, qu’il dit 
. . . et c'est à trois cents 
verges en bas de ce sale 

sentier . . .

Ou as-tu mis l’eau, Simon

J'espère qu'au 
moins ils apprê 
cient ma bonne 

volonté!

T". ^

rm
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t •' â. SSDÆIW’V
»

l<à, sur ce Bros caillou

b 'M. \

h i àj

On peut filtrer l'eau sale ou boueuse des 
mares et des lacs en creusant un trou 
assez profond à plusieurs pieds de la rive.

Quand l’eau a été nettoyée, il faut en­
core la purifier, car le filtraffe n’en dé­
truit pas les microbes dangereux.

cS»?+.

" ?ÏL '■*»

mm

SU
;

\,\.ÆLn

IV mm

•-iL^yx-.

Pniir “rvitplmiDc ronlc” PraPWF vous offre fous les jours un journal qui peuf 
* HifvliJ'W.vSI vvlftld se comparer aux meilleurs quotidiens d'Amérique.
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